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GALERIE NATIONALE.

FRANÇOIS MERCIER.

Il est né à St. Paul l'Ermite, au petit village; son père était
"iltivateur. La famille était nombreuse; cinq garçons forts,
entreprenants et hardis, promettaient de devenir des hommes;
ils ont tenu leur promesse. Deux des filles sont religieuses.

François Mercier est aujourd'hui age de trente-quatre ais.
C'esttunibeau gar<;oni, un homme de bonne mine, de plus de six
pieds , à la figure brune et malle, à la physionomie imposante,
aux yeux étincelants, au corps droit, souple et robuste, fait pour
les grandes fatigues, les efforts puissants, plutôt remarquable
par la force (les muscles et la proportion des membres que par
la masse des os et de la chair.

Il n'avait que dix-huit ais lorsqu'il laissa sa famille pour
tenter la fortune et courir les aventures; son imagination, frap-
pée par le récit des expéditions hardies de nos voyageurs cana-
diens, l'entraina vers les régions lointaines qu'ils ont remplies
de leur nom et de leurs exploits.

Après quelques mois passés à St. Paul Minesota et à St.
Louis, il s'enrôla dans la compagnie du Nord-Ouest, pour faire
la traite des pelleteries. L'expédition dont il faisait partie dura
trois ans, et choisit pour théâtre (le ses opérations le territoire
qui s'étend des bords dxu Missouri jusqu'au pied des monta-
gues rocheuses.

Elle occupa alternativement les forts Benton et Union.
Mercier construisit en partie le premier de ces deux forts;

remarqué pour son habileté et et sa vigueur, il était devenu en
peu de temps, le charpentier de la petite colonie. Toujours
prêt pour le travail et les expéditions hardies, il se gagna en
peu de temps la confiance (le ses camarades et de ses chefs.

Le Nord-Ouest est habité, comme on sait, par des tribus bel-
liqueuses et barbares; ce sont les Pieds Noirs, les Sioux, les
Assiboiies, etc. ; il suffit d'être en bons termes avec l'une de
ces tribus pour s'attirer la haine des autres.

Nos traiteurs faisant la traite avec les Pieds Noirs et les
Têtes Plates, eurent pour ennemis les fameux Sioux. Tous les

jours ils étaient exposés à être scalpés et massacrés par ces

terribles sauvages (lui, toujours aux aguets et montés sur des

chevaux vigoureux, fondent sur leurs victimes avec la rapidité

de l'éclair.

S'éloigner du fort un instant éUlit une imprudence souvent
funeste; ils couraient le risque de ne pas revenir ou de rentrer
au fort sans chevelure ; ce qui est désagréable.

L'un des hommes de notre caravane, un Canadienl-Franc ais

de St. Louis, un brave "t habile cliasseur, ayant conmxis, un
jour, cette imprudenîce, tut ainsi scalpé iu ui i-d'il, sans
avoir eu même le temps de pousser un eri. Ses co(mnpatgiiois le
trouvèrent dans un horrible état et le transportèrent au fort
encore vivant, mais souxffrant d'atroces doileuxrs. Il les sup-
pliait de mettre ui terme à ses souffrances, de l'achever; il

vécut encore ine vingtaine d'heures.
La méme chose ar'riva uànxîe vieille indienne ;mais élle sur-

vécut à cette douloureuse opération et porta plusi"uis annés

une tête affreusement dépouillée.
Mercier faillit deux fois toiiber sous les c(otip des sauvages
Une fois, il était occupé à cueillir des cerises à quelques pas

dlu fort, lorsqu'une tièche vint soudain lui vibrer dans le cou
la blessure, heureusement, n'était pas mortelle.

Une autre fois, c'était à l occasion( du décès d'un clief indien,

qui leur servait d'interprète. Mercier ayant été chargé d'aller
dans la hutte dui ldéfunt Prendre lia mesure de sa bière, y trouva
les trois frères de l'indien et plusieurs femmnes réunis là pour

lui rendre les derniers devoirs. Tout à coup, lorsque Mvrcier
était occupé à remplir traiquillemniit sa ilission, lx'xi des frères
il,, déîfuint sv' pir''ipjita sur lui, et. tenta de lui enfu'ur a dagit

dans la poitrine, Mercier ayant paré adroitement le coup qu'il
reçut sur la main, les indiennes se jetèrent entre lui et l'assassin,
et il eut ainsi le temps de s'échapper.

Les Sioux allant, un jour, en guerre eurent la funeste pensée
de faire le siège du fort Union ; ils étaient cinq à six cent@
guerriers à cheval. Il y avait huit hommes dans le fort, Mer-
cier et ses compagnons, tous décidés à vendre chèrement leur
vie. Ils les laissèrent s'approcher et lorsqu'ils les virent assez
près, ils ajustèrent leurs carabines. Huit balles partirent et
huit hommes tombèrent. Les Sioux épouvantés s'enfuirent
de toute la vitesse de leurs chevaux.

Un jeune homme de Lotbinière, du nom de Hypolite Hamel,
mourait au fort Benton en 1861. Il était âgé de vingt à vingt-
deux ans ; la consomption l'emporta. Mercier raconte avec
une noble satisfaction comment il rendit les derniers devoirs à
son jeune et infortuné compatriote. Ili lui fit un cercueil et
creusa sa fosse sur un petit tertre qu'il surmonta d'une croix.

Combien de nos compatriotes dorment ainsi dans ces vastes
et sauvages régions 1 Depuis le golfe du Mexique jusque sur les
bords de la mer glaciale on trouve de leurs ossements; des
fduves ou des lacs portent leurs noms, et souvent une humble
croix indique l'endroit où ils sont tombés, victimes des rigueurs
de la nature, des misères du voyage ou de la barbarie des sau-
vages. Ou bien, quelque vieil indien raconte au voyageur qui
passe, leurs exploits et leurs vertus. Car de tous ceux qui ont
parcouru ces contrées, aucuns blancs n'ont laissé autant que
les Canadienîs-Français de bons souvenirs dans la mémoire
fidèle des Indiens. De tout temps les enfants de la Nouvelle
lI rance ont su gagner leurs sympathies et leur admiration par
leur douceur et leur bravoure; aussi, toujours, ont ils été em-
ployés avec succès par ceux qui avait Intérét à se concilier les
sympathies des sauvages.

En 1866, Mercier revenait en Canada; il y resta deux ans ;
mais le goût des voyages ne l'avait pas laissé. Il oublia bientôt
toutes les rmisères qu'il avait éprouvés et les dangers qu'il avait
courus pour ne se souvenir que des émotions et des aventures de
ses voyages lointains. C'est bien là le caractère national; les
Canadienis-Français apportent tous, plus ou moins, en venant
at monde, ce besoin d'aventures et d'émotions, et c'est sans doute
un peu la raison de la vie errante d'un grand nombre d'entre
e"x. Loriqu'à cette raison morale est veflue sej oindre le be-
soin de vivre, lémigration a pris ces funestes proportions que
nous déplorons.

Mercier partit doii'; mais cette fois il prit une autre direc-
tion; il tourna sa barque aventureuse du côté de la Calilornie.
Il se fixa à Sain Francisco et fit de bonnes affaires dans la ca-
rosserie 't ii peu dans les mines.

Mais ce n'est pas ce qu'il fallait à notre jeune voyageur. Un
matin il se réveilla, fatigué de cette vie monotone et séden-
taire.

Les Etats-Unis venaient d'acheter l'Amérique russe ; c'était
uin vaste théâtre ouvert à l'exploitation des fourrures.

Le 15 avril 18;9, François Mercier était au comble de la joie;
il faisait partie d'unex expédition lui partait pour le détroit de
Behring. [l avait pour compagnon son frère Moise, Emphrem
Gravel de St. Martin, Michel Laberge de Châteauguay, Napo-
léon Robert de St. Césaire et deux Américains. Le vingt-et-
un juii, deu-x mois après leur départ, sils arrivaient au détroit
de Behring.

Là ils construisaient un bateau qu'ils apppelaient la " Cana-
diinie" et s'aventuraient dans la rivière Youkon.

Rendus à environ quatre cents milles, ils furent informés
qu'ils nle pouvaient pas continuer leur route sans danger, que
personne n'avait encore dépassé Pendroit où ils étaient. Ils
réponldirnlit qu'ils irn aisi loin quix'ils pourraient, ut l'tui

d'eux, un de nos compatriotes ajouta que des Canadiens-Fran-

çais ne rebroussaient jamais chemin avant d'avoir été où ils
voulaient, et ils continuèrent.

Cependant, le bruit se répandit bientôt parmi les sauvages
que des blancs remontaient la rivière. Ils arrivèrent par bandes
et couvrirent la rivière de leurs canots; un grand nombre n'a-
vaient jamais vu de blancs; ils s'avançaient le plus près pos-
sible du navire pour contempler nos voyageurs.

Ceux-ci s'étaient préparés à faire le coup de feu en les voyant
venir; ils avaient mis la main sur leurs carabines; mais c'était
une précaution inutile. Ils ne tardèrent pas à voir que la cu-
riosité seule attirait ces pauvres gens dont l'étonnement à la
vue de ces étrangers se changea bientôt en admiration.

François Mercier ayant aperçu une outarde qui passait à une
couple de cent verges, la tira au vol et lui envoya une balle à
travers le corps. Tous les Sauvages coururent pour ramasser
l'outarde, et après l'avoir examinée et se l'être montrée les
uns aux autres avec des gestes de surprise et d'admiration, ils
allèrent la porter à François Mercier, auquel ils serrèrent les
mains en lui disant "qu'il était un homme."

A environ qunize cents milles du détroit de Behring, à lem-
bouchure de trois rivières, ils mirent pied à terre; ils étaient
arrivés au terme de leur course. C'est là qu'ils construisirent
le fort Adams et prirent leurs quartiers dhiver. Les Sauvages
accoururent de tous les points pour avoir des marchandises et
surtout du tabac et des rassades en échange des plus riches
fourrures. Le printemps, quand ils descendirent la rivière, leur
bateau était surchargé du produit de leur traite et de leur
chasse, car durant l'hiver ils avaient tué nombre d'ours, de
caribous et autres animaux.

Mais ayant trouvé, au détroit de Berhing, les principaux
membres d'une riche compagnie américaine, contre laquelle il
leur serait impossible de lutter à l'avenir, ils leur vendirent
tout ce qu'ils avaient, le vaisseau et sa cargaison ainsi que leur
droit de pêche. La compagnie offrit alors des avantages consi-
dérables à François Mercier s'il voulait rester à son service, en
qualité de traiteur; il y consentit.

Le premier novembre 1869, il partait pour le fort Adams, à
la tête d'une expédition composée comme suit: huit Indiens,
deux Russes, cinq traîneaux chargés de marchandises et trente-
sept chiens pour traîner le tout: car c'était l'hiver, et pendant
cette saison c'est ainsi qu'on voyage dans ces rudes contrées.
Des indiens, les raquettes aux pieds, battent la marche et les
chiens courent à leur suite à raison de cinquante ou soixante
milles par jour. Si cette manière de voyager a ses agréments,
elle a bien son mauvais côté, surtout lorsque les tempêtes s'é-
lèvent et que le froid monte jusqu'à soixante degrés; on court
le risque alors de périr de froid, et même de faim, Si on n'a pas
eu le soin de se pourvoir abondamment de provisions. Mais si
la glace attteint jusqu'à sept pieds d'épaisseur, la neige, heu-
reusement, n'est pas abondante. Le soir, les voyageurs se ren-
ferment dans des sacs de caribou près d'un petit feu, et les
chiens cherchant la chaleur leur en donnent en se couchant
autour d'eux.

François Mercier avait ainsi fait six cents milles et il était
rendu au fort Nulato, lorsqu'il fut averti que les Esquimaux
avaient résolu de l'empêcher de continuer sa route, et que déjà
même ils s'avançaient pour le massacrer lui et ses compagnons.

Les Indiens, ajoutant foi à ces rumeurs, manifestèrent leur
frayeur et refusèrent de marcher. Mercier saisit deux revo'vers
de six coups chaque, et se posant bravement devant eux, leur
demanda s'ils aimaient mieux mourir de sa main que de celles
des Esquimaux. Ils préférèrent naturellement la dernière de
ces deux alternatives. Et la caravane se remit en marche.

Avant de partir, Mercier fit son testament et pria ceux qui
taitt au toit de le faire parveir à sa famille, s'il lui arrivait
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malheur. Mais il ne lui arriva rien, et après tr'
de marche, il arriva au fort Adamns, où il passa l

11 a fait deux autres voyages depuis cette é
passe l'hiver à Montréal maintenant; il part de (
le mois de mars, prend le navire à San Francis
avril pour le détroit de Belhring, de là se rend au

revient l'automne dans sa famille, où son arri

accueillie avec un bonheur d'autant plus vif qu
si on le reverra, quand il part.

M. Mercier se propos' (le voyager encore pei
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app 'récier.
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Fraiiois Mercier posséde tout ce qlui gagne l'affe

l'imagination le ces grands et terribles enfantsi
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REV. M. PROULX.

M. Proulx est né à lt Baie tu Febuvre, le 10 aoutt 1804. Il tit
son coturs î'lassiiuetî' au collége de Nicolet, avec tu trare succès.
I1 prit l'habit 'eclèsiastiqu u1825, et fut d'abord professeur
dans cette iaist, pulis lAnnée suivanste, il fut appelé à faire la

Je puis l'attirmer ave ceîertittde', jamais aglomératioi d'hom-

mis en aucun siècle, et dans aucun pays, n'a montré semblable

énergie, pareil esprit d'entreprise.

Et quels obstacles n'ont-ils pas eus à surmonter

2 NOVEMBRE, 1871.L'OPIN ION PU BLI QUE.

Ses funérailles ont eu lieu le lundi suivant, le 10, au milieu
d'une grande réunion des MM. du clergé, et d'un concours im-
mense de fidèles.

A cette esquisse historique de la qazette des i/lIs, nous
ne pouvons que résumer en deux mots tout ce qui a été dit sur
le défunt. Ce fut un excellent prêtre, un bon citoyen, un écri-
vain et un orateur remarquables. Ses serinons et ses écrits ont
exercé une grande influence sur son époque ; il combattit avec
ardeur dans les journaux même des doctrines qu'il croyait
fatales -à la religion et à la patrie.

CHICAGO.

Inn prciare anu deiduttrAren.

Ilo1c.

Avant l'ouverture du M ct gan Southern. le premier chemin
de fer qui iait rellié Chicago avec les Etats de l'Est, ouverture turîls(IL-'Chicago ontt hietitiîli faitporsq IIIacu'tissiticett,

(qui (-it lieu ni février 1852, la ville se trouvait, tous les ans, 'it'i'gie ddeses habitantsvest aussi polr t 'hose, et
depuis le mois de mars jusqu'au ler mai. entièrement séparée
di reste dI imonde, parniti éanI de' bote,. uéloges. Cu'îitdattt, il se trou'edes gels qui Lait tileitient à

A v~îît ue es bcteîux t vpeii cotinîiiysseit titisvîn (*s'<lir* (le ttécri'r tut ce 'qui se fai t auîx l'ats- ti luJs, lotl', hOu-A vant que- les bateaux -à vapeur cotmmençassenit leurs voyages1
réguliers à travers les lacs, jusqu'à St. -Joseph oui New-Bufalo,

tilêtie ts P ubliciîste's tel lettî(ýitt 'roittés dilis le'uîr ltauvi-les habitants de (Chicago étaient quelquefois huit à dix jours
sans recevoir aucuneîs malles de l'Est. Ajoutez que le télégrapheisuit-, qu'ils vott îj ii i usl pur li Iîrote tut Ilioi-

v était uîî('Oîîîuî. îîî'uîrLd ci' qîi se l'ait jusuque sutr lis borsîî (I lit litc Micitiv était iniconnu11.
L'arrivée dpliruier steamer le lta saisoinétait unJ our( de

écrivait l'tinée <eritièri'-réjouissances publiques.
Le sol était tellement fangeux, que, méme après 185o, dans Chicago!viliiue ville iti iii'comptait qte'7o habitants

la rue Lake. la Plus grande artère commerciale de la ville,
maiits charretiers dürent laisser leur charrette vide, enfoncée Edotard I"urnier se livre à dincrîyables extltations. Qui don'
lats d'insondables ornières, heureux de pouvoir se sauver eux- a su, euttrett ans, substituer tutu(stsperbe ville Ltitidésert

mèmes avec leurs chevaux. marécagtux? (u'sont. dit-il, lts »îutériiiis de Chicago, sats

Les comuis qui n'avaient Pas grand'chose à faire s'amusaient le secours ni lattutelle d'aucuntIlanssîtiait. Oui, tais doit
à planter des mannequins ou des pieux dans la mollière avec viennent ces 300,ou habitants'? Ils ut sort lis fils dî'o d'il
des inscriptions du genre de celles-ci:i y a quartnte ans. Ils tic sont lis ious nés dus brouillard,;

O;n his way to China !unarécage les autres Parties d' la république ne se sont Dis
T/teluit,,îa <cut danue itre! dépeuîplées pouîr Chicago. Le' notîvettîtuit inicessant de0 l'énîi-The last mnelicent cdown e re k

o bottomiu ! et,-.gratiolin' serait-il las pou l chose-? Quttt l'Etiroîuî'

N on, L voyageur JIui passait, encore la semaine dernière dans1voit Partir chatue'amnée deux oitrois mille dec5sus eniatts. elle

les grandes et larges rues de Chicago, foulant du pied l'incom- se doute bienstiiput qu'ils vont ititept .... Cette ville

parable pavé Nicholson, ou ces magnifiques trottoirs ein blocs siibitnvnt tirée dunéant tles iamais et dlis Ptairies, n'a Pas L-
de pierre de taille dont quelques-tins mesuraient jusqu't vingt- sétonner, ni à mourir dlIioite ;;tele se douttitt-ii que lcs
deux pieds quarrés, ne pouvaient guère se douter des travaux émigrants ne perdrmient pas, e'st'aversant l'Atantique, la qua-
infinis etfdes sommesénormesque ces améliorations ont coûtés. lité dhomnes civilisés, et que les cités nouv'lles qui li'rai'nt

Pour lui en donner une légère idée, il aurait sutti de lui dire buties p r eux et pcur eux, ticmnqueraient tts (le l'être sui-

jue' chtaune de ces rues qu'il parcourait était haussée de cinq -à vîit les derniètes fuîuilet les deirs modèles ti la sciutce

dix pieds au-dessus du sol primitif, et qu'il avait fallu des mer- eisatlitiqu'.Clieus nt las seul'm'nt lus ttbitants que
veill's de géiie seulement pour asseoir les fondements de touis
ces pompeux édifices dont la brillante architecture attirait ses périence et lt'géni' créateur."

regards. A Chicago, chaque construction titi peu coisidérable Citons quelqueciires',toujours pour démtntrcrlhiblc'ssc

était élevée surit e larges assises en pierre, l batse très-éte'nduetdes arguments de M. lriieî'

ui bien encore sur les pilotis en troncs d'arbres enlfoicés jus- La population de 'hicagoîétait Ic-7o eutI8: bien!Eu

qu'à des profondeurs extraordinaires. 1840, elle était de 47853 : ii 1845, di'1I2.i8S:en 1850, dc
Et contre combien d'autres ditlicultés presque insurmontables 9, n 1860, dc'110,973 ; c'il 1870, de 3t4,ouî. Eh bien.

les citouens dIe Clhicago n'ont-ils pas eu à lutter avant de pou- iii1Supposant mètie que vosideuxi t trui. mie'opéti.s Se
voir doter leur ville des améliorations inmne les plus néces- fussent tous réfugiés Lt (hivago, ilsieli s'uii'iit Pa-,Tmoins Jolie-

saires à son existence ! Leur système d'aqueduc, par exemple, tuent distantés, et' tue seiiile.
quîe 'a-t-l pascoûtéDu reste, si M. Fouirnier cuit janmais visité Chic ao, il stiraitque n'a-t-il pas coûté ! g' s a

En 1854, lt rue Lake, et quelques autres rues du voisinage, (ue toutes les grandes afftires, tout le haut coniertetotts
recevaient l'eau d'un petit réservoir, s'alimentant au moyen 'es industries remarcuable's, sont presque'exclusivement 'ttr'

d'un faible engin à vapeur qui pompait l'eau du lac, à l'endroitjlesimains d'Amériuains venus de l'Est ; qu' ce sont eux qui
oi vient d'être consumée la fameuse gare de 1'11,»o s C uttral, somtàllit tète dc toutes is grandes entreprises, ut que les étron-
en même temps qu'il mettait en mouvement le moulin à farine g'rs leur sunt inc<ntesttiiiviitiuîlérieirs sous plus d'iti
du maire Woodworth l'apport.

Le reste de la ville n'avait pour tou te ressource que la tonne Soyons chauvins tantiquilnus plaintliais n'oublions pas
et le Porteur d'eau. le p'écepte yanke'c

.En 1867 msêmte)lc's queduts, puisant encore at bord du lac, Give t/e deeil lus due
rhéetorique air colle e St Hyacinthle.

Lu 28 suptimbre 1828, il se rendit à BoDuhervill, pr eotis do aitu'unea e mauvaise qualité, chaude, et
reCu'uevoir l'ordre sacré île prêtrise, et revint, comme directeur du toute Pleine'(le débris (le petits poissons qti S'introduisaient
Même collge' rtmlacer M. Maguire qui fit alors un voyage Cii dans les tuius.
Europe. Aujourd'hui,'unin se tunnel va pomper l'at du lac

Dans Paitomnite d' 1830, M. Protlx fut désigné pour preidie i
la direction du collége le Ste. Anie, qui ne comptait qu'u an iiganLîleux millesdi'ela rive, Là soixante-et-un pieds aur-
d'existence. Après trois années et quelques mois passés à la dessous de'litsurface de l'caci, et à tiente-et-un plus bas que le
tête de cette maison, et l'avoir assise sur une base solide, ci fond du lac.
1834, il fut noiiané L lit cure el St. irr-ls-euts, et gigatese trailst complété par'des nachines à va-
'harigé. en imi temps, d lit d'ssurte d St .,ai IDescihaillons.
En 1835, il fuît transféré tie cette dernière cru Làt clle( ueSt. peur duse for'''iucoyable, qui S'vent à aspirr'eeau et Ltla
Anttoin ''illy. oi il est dItieeuré juitisqtiun 1847. A cettedans les diffét'nts r's'rvcirs de la ille. Elles p'u-
époque, il fuît appl' à l'Arhev'hé d' Québuc, pouir ailur 'itît fournir57,1 o ,Ou)u(Ilu'gadlons tîcat parjuu.
l'admin iurt du diocèse, et il y resta jusqu'en tmai 1851. A ('s emgits. a'ec lus adtutittlus èciti''s qui les renfermaient
cette date, M. liaillargeon, quli était alors curé dIe Québeu, ayaint'cut ut' .litllmruîuî îu ti lunnité<u Qiluu b ie utn<jute ceux-ci fussent rèpuîtés Lt l'épr'euve dut feu, ont été
été député L iloi pour y porter les décrets du concile provin-
cial, et pourN y séjourner, vomume agent d<es évêques de la pro- ttits dc'fondcl!,il combl'. Le fer ftndait et la pierre's'en-
vince <ilésiastique, M. Proulx fut appuelé à le remplacer. Amur'oltit <n poudre.
bout d1'unîî an et qunîatre mois seuleienuît, il passa de la utre de
Québe' à celle i' Stue. A ariu de la uue, patoissu qu(ii a d'au- La vilu' îst tu'avcrsé', couixuil'ot sait, pun la tivièxe Chiago,
tarnt plus d'importanci'u'luelle a été jusquî't i''drniéruieiit, le
chef-lieu de tout le district. En 1867, Mgr Baillargeon, pour(jui bifurque L un mille Lt pul pmès île-son embouchure. Vingt-
r'onnaitr e le méritt de Iu prêtre distingué, et pouir satisfaire trois pcnts turnnt.,sfaistient comnuniquer ensc'mble l's trois
le vu de tout le dio'se, lui confra le titre( le Vicaire-G'nd-
ral. A i(ette nouvelle, il n'y uit qu'une Voix, parmi ses 'onl-

fièus i a 'Issc istrtîe i' eseotu'îuycn, îour nitIaiix'part sonît aujourd'huui en ceîîtrcs, étaient si almirabîtumentfi-rrs ut la classe instruite de secs concitoyens, pour proclamer
lue tette dignité était une légitime récompense du talent, duconstruits, qi' deux hommes suffisaient potr les fume pivoter
mérite et de la t.sreux-mêmus, pour livrer passage aux vaisseaux qui dîseen-

Après avoir poissédé M. Proulx pendant vingt ans comuneu'dai't ou ''mtntaient le' 'cis(lu la rivière.
guide spirituel, tte' denitiir'e paroisse a e l''x dossivi uleur
de se le voir enlevé, par la mort, après plusieuiirs semaines de
grandes souffrances le 6 juillet 1871, à l'âge le soixant-sept Semblable'svstèu devait gêutîr la circulation ilu'onsidérable-

ans etti-oi ni4ýs dns lstamis. mmrc•

A4 cont ntilr.
L. H. Faí!cH1ETTE.

M. NîAtSIMLL EN CANADA.

( Su te.)

Suivant M. Marshall, il y a les établissements destinés à
périr, à cause de leur nom seul. Il cite des faits à l'appui.
Mais plus loin, oubliant sans doute cette idée originale, il nous
parle, dans les terme's les-, plus enthousiastes, le la prospérité
dle Ch cago. Or. Ch ca/o veut lire Rey on dles bêtes puante'. Ce
n'est pas fort appétissait, n'est-ce' pas? uCependant, Chicago
<'omtîpte au-d'là de 30u,ui00 habitants. Le nom ne fait donc pas
toujours la fortune d'un ndroit.

'l'ot oui plus pourrait-il prétendre que Chicayo a fait sa for-
trune avec les cochons. qui. s'ils ns sont pas des bêtes-puantes,
sont certainement des bétes qui puent.

L'autur tne fait pas de nsiraelus, mais il fait des saintis à plai-
sir. Il écrira Pointe Sint-Leîy et RivièNr S 'ti- ivy, tout aussi
bien que chute i ireUt. Un homme qui ne croit pas à la puis-
sance taumaturgique de la bonne Sainte-Anne, devrait ai moins
se garder re./ropeer ainsi les nomus des endroits environnants.

M. Marshall rencontrei L Saint-Paul, madame et mademoiselle
Archibald, femme et tille du Lt. Gouverneur de Manitoba qui
se rendent à Fort Garry. Nous voici à in7ot./ 'it, à 75 milles
le Noiiin/ /'iiu/, toujours des .ienu. puis à /.runu'ru i//at conm-

posée d'une douzaine de /îuihoueu, (maisons de pièces sur
pièces.) On arrive à la C/ om(u/, d- Trr, ioù il n'y a en-
core quuinc sule métairie. Mais c'est un nom prédestiné. Itans
cinquante aus d'hui, touts les cochons de Chicago auront étmi-
gré vers la Pomde-de- Tlrr, d'où on ne les ramènera qu'en
'tu'nere.

Le hemin <lu Pacitique va bientôt passer à Georgetown. Et

Vite I le problême est résolu; et deux tunnels se creusent

l'un sous la branche sud, l'autre sous la branche principale de

la rivière.

Le premier, qui fait communiquer ensemble les rues East et
West Washingtoun, le seul qui fût terminé lors de mon départ,
mesure 930 pieds entre les ouvertures; et si l'on ajoute les
excavations des deux extrémités, cela donne au tunnel une

longueur totale de 1,603 pieds. Il est à trois arches: deux

pour les voitures, et l'autre pour les piétons.
Celui (le la rue La Salle est, parait-il, à quatri tîarches et beau-

coup plus long que celui de la rue Iaeshinytonè.
J'ai dit un mot, dans mort précédent article, ait sujet de la

canalisation de la rivière. Je n'y reviendrai pas. Qu'il Ieti suf-
fise d'ajoutî'r que. de toutes les tches de géant que les htabi-

tants de Chicago se s'ient îmis Ianu li tête d'entreprendre,

c'était pett-étreltà la plus diftcilli à : tjomplir. Mais. coine

lit le poëte, la fortune favori' lis udacie lI ut jiiisiii
l'axiôme ne s'est vérifié <d'ine iîhutécr' plus chilIitant.

VIl.
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<leorgetown deviendra alors une grande ville. Et Gieorgetown
aujourd'hui ne compte pourtant que 8 /(, h'wax.

Pembinal un nom bien connu de M. McDougall, celui-là I
Ici, l'auteur se donne le luxe de prendre le dîner dans l'appar-
tîment même oit le premier gouverneur de Manitoba a reeu de
Riel l'injonction suivante bien et dûment historique
A Mous. W. McDorw;AI,

Monsieur,

Le Conité National des Métis de la ivièr'-Rouge intime à
M. McDougall l'ordre de rie pas entrer surt le Territoire (u
Nord-Ouest sans une permission spéciale de ce Comité.

Daté à St. Norbert, Rivière-Rouge,
Ce 2lième jour d'octobre 1861.

'ar ordre du Président

[oNs BcCE,
Louns RÎEI.,

Secrétair.

Au même endroit, la caravane rencontre le Secrétaire Privé
île l'hon. M. Archibald, que sa triste fin a rendu depuis trop
célèbre, puis à quelques milles, plus loin, en plein territoire
M n tob ïen, c'est M. Archibald, lui-même qui vient leur sout-
haiter la bien-venue.

En passant, M. Marshall donne un conseil au colon émigrant.
Il dit:

" Le colon qui va s'établir à la Rivière-Riouge attrait grand
avantage d'y transporter ses chevaux, ses Iestiaux, ses voitures,
ses instruments d'agriculture et ses meubles. A l'endroit où il
quitte les chars, s'il s'aperçoit qu'il ne petit transporter toits ses
effets jusqu'à Fort Garry, qu il n'hésite pas, s'il en a les moyens,
à acheter des chevaux, (les bSufs et les voitures nécessaires at
transport. Tout ce qu'il pourra rendre ainsi à la Rivière-
Rouge lui rapportera, île 25 à 51t par 100 de bénéfice sur le prix
d'achat, sans compter que, voyageant avec ses propres attelages,
xv'5 dépenses se'ront àet' ~peu p tirle.'

CHEMIN nE FEtI tlAcIFe.rE.

Les données et les vues de M. Marshall, ait sujet du chemin
de fer de la Colonbie et du l'avenir de cette nouvelle Province
île la Confédération méritent <'être reproduites.

l L'établissement d'un hi'em n de fer, d'un Océan à l'autre, à
travers l'Amérique anglaise, est peut-étre l'entreprise la plus
importante que l'ont puisse imaginer, pour le développement et
l'affermissement de l'Empire.

Elle est indispensable, si l'oit vîut qut la Coinfédérationt dis
Provinces de l'Anérique Bîritantnique du Nord soit un fait ct
non pas un vain mot. Elle est ess'ntielle à la colontisation des
riches contrées du Nord-Ouest et à leur exploitation par le
commerce it l'industrie de l'Angleterre et dut Canada. Elle est
enfin nécessaire pour avoir tun' ecommuntic'ation dire'i'tî' avec
l'Asie et l'Europe.

Ce chemin de fer et le otirlant d'émigration qu'il attirera et
qui inondera tout le Norl dti 'ontinent feront que la ("onfédé-
ration grandira rapidement en puissance et en influenc, et
prendra sa place parmi les nations.

Comme il est sûr que l'émigration proviendrait principale-
ment de l'Angleterre et des colonies anglaises de l'Amérique, il
se développerait ici une puissance qui serait une autre Angle-
terre, plus vaste que l'Angleterre actuelle à qui l'union avev' la
mère-patrie serait sacrée et qui nous rest'rait attachée par les
liens les plus étroits de sympathie, d'alliance et de boune vo-
lonté. En vue d'un avenir imminent oit nos alliés d'Europe,
vont probablement nous manquer, il serait d'une sage politique
de renforcer ces alliés naturels formés de notre chair et de notre
sang. Les moyens (lue l'on adoptera pour mne'nî'r cette entre-
prise à bonne fin sont d'une importance vitale pour l'Empire.

La nature elle-même semble avoir suspendu ses lois ordinaires
afin de faciliter l'exécution de ce vaste projet. A l'endroit oit
le chemin aboutira à l'Atlantique, sur le rivage même s'éten-
dent de vastes gisements de houille, avantageusement dispos's
pour l'approvisionnement les vaisseaux faisant le trajet entre
Halifax et Liverpool, et il est à remarquer que, sur toute la
côte de l'Atlantique, c'est le seul endroit oit se rencontre le pré-
cieux combustible. Le même fait se reproduit ait terminus du
Pacifique où de vastes dépôts de charbon attendent leur trans-
port à la Chine et au Japon. Ce n'est pas tout encore : Sur le
parcours même du chemin, le long de la Saskatchewan, on a
découvert des terrains carbonifères d'une grande étendue et dont
les couches supérieures, à fleur de terre, rendent les frais d'ex-
traction à peu près nuls.

La nature ne saurait se prêter plus favorablement à l'exécu-
tion de cette entreprise. Par une heureuse excentricité de la
structure des Montagnes Rocheuses, une passe large et facile et
remarquablement basse, s'ouvre dans la direction de la ligne
droite, vers la Chine. La plus grande élévation, 3,760 pieds au-
dessus du niveau de la mer est moins de la moitié de la hauteur
des passes que la ligne du Pacifique Américain a eu à tra-
verser. (1) L'ascension de cette passe, la passe de la 'he-.'oire
ou de la Tte-de-Cuir se présente comme un simple talus des
vastes plaines de la praierie, tandis que la descente vers la
Colombie Britannique est parfaitement praticable aux chemins
de fer.

Toute la région que traverse cette ligne se compose d'excel-
lents terrains. De Halifax à Ottawa, le chemin sera bientôt
complété ;-il traverse une région fertile et déjà passablement
établie. A u nord du Lac Sutpérieutr et au sud dui lac Seul, la
construction de cette ligne aidera puissamment ait développe-
ment d'un territoire dont les richesses minér'ales sont inépui-
sables Vers l'ouest, elle traversera uine région magnifique-
ment boisée, puis elle se dirigera à travers le futur grenier de
la Puissance et les vastes pâturages de la Saskatchewan. De
là, pénétrant dans la passe de la Tête Jaune, le chemin passera
de nouveau sur un sol riche en minerai, riche surtout par les
mines d'or de la rivière Fraser et dut Caribou. Ne fût-ce que
comme moyen de conmmunication entre les différentes portions
du continent, cette entreprise deviendrait bientôt une néces-
sité commerciale.

Mais si les Parlements et les Assemblées Provinciales sont
trop occupés pour donner une nmiute d'attention aux demandes
en faveur de ce chemin de fer, que l'on permette àt une douzaine
de commerçants de Londres, de Liverpool d'en erntrepr'endre la
construction avec le seuîl avantage d'uni octroi de lots de terre
alternatifs, comme on a fait pour la ligtne du Pacifique améri-
cain et le chemin sera construit et mené à bonne fin dans l'es-
pace de quelques aminées.

Nous n'avons pas encore indiqué toutes les raisonîs (lui vien-
nent à l'appui de cette entrep ise et ent assurent le succès. Le

(1) La passe dl'Evans (E. U.,) est de .442 pieds. celle du Serpent-à-
Sonettes, de 5.5*0. et celle de lridger de 7.534.
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chemin de fer dut Pacifique de la Puissance tel que projeté se le cotcotrs de la sainte montagne devient chaque jour plus
trouve sur la ligne la plus droite vers la Ch.ne. Ce n'est pas nombreux. Lis mi'acl's, isons-lo'hautimnt, confirment l'ap-
d'après une carte géographique que l'on peut se faire une idée parition.
exacte îles distances en droite ligne, d'un lieu à un autre. Il Le secret de Mélanie et clui de'Maximum, envoyés cachetés
est impossible de montrer la Convexité de la terre sur la sur- au Pape en juillet 1851 ne sont las entièrement inconnus,
face plane de ces cartes. Mais prenez une sphère : placez le ainsi q'on le croyait ; plusieurs petsonn'srconnaissent le
bout d'une corde sur Canton; amenez-la par une ligne aérienne cont'n. Celi(e Mélatie annonce de grands fléaux pour la
droit sur Liverpool, avec la seule déclinaison que la configura- France et pour toutt l'Europe - il y serait qu'stion dutGrand
tion du con inent rend nécessaire. La corde passera unique- Roi, de l'anto'clîist, et île la rine îe Paris; il contient même
ment sur le territoire Britannique. Traversant l' Pacitiqui', la îls date.. cii de Maximin est plus court. En voici le résu-
ligne pénétrera dans l'ile de Vancouver, suivra le Saskatche- uné: Lis deux tiers de la Fiance pe'dront la foi, l'autre tiers
wvan, traversera le territoire de la Rivière-Rouge, touchant ait la i'îuurua, tais pas vive. La foi, pourtant, se réveillera
Fort Garry, passera at nord dlut Lac Supérieur, Coupera le St. da tneniatri' : il vi'ndra utand 11onarque qui rétablira
Laturent et atteindra l'Atlantique au Cap Breton. En présenci'etotts ihosus pour la religion ît la société. L'Eglise redevien-
d'une sphère, on comprendra de suite que la ligne projetée le (Ira très-Ilorissant'. Le Pape qui vi'u(ta après Pie IX ne sera
la Puissance sera de douze cents milles plus courte uIte elle pas hiain. A la fin vi'ndna le grandlmonst'e.' N vta-t-il pas
des Etats-Unis reliant San-Francisco à New-York. là un sitîuli'r rappro'hem'nt avec d'att's ancii s prophé-

Le commerce cherche les voies les plus courtes et les plus tics, et sîrtîît cîlle' hi'd'Orvil7
promptes, de la même manière <lte l'eau chierche lis plus bas Mélaiii'crivaitJe 12 septembre 1870, une lettre à sa mri'
niveaumx.elecoisait que nous étions alors ane deiecaque r unos

Le vrai passag(IiNor'd-Ouest est trouv é. Ie'mnin''île mautx.'nIobeais est coupable, in-'oupale, cp mqui n a répom-
l'Asie, dans l'Aniiein-Monili' avait éle'vé une liinguoi suite de' pensé utn méchanît homme quti a éc'rit contre la divinité île Jé-
villes <lent la renomînée a suîrvécuî à cuir rmini', Niniv.', Balty,- sus-Chitist. . .. Quti poutrt'a arrêter' ce lênutle la gimîrre ? Il
loue, Palmyre, Bagdaud, Alexandrie'. Ci' gr'xndî commerce', qui faut :lo Que la France reconnaisse' que' <i 'ttî' guerre est pure-
commence à se dtriger vers l'Est poutu' faire le touti'litmondem't l'effet (I lanmai et Dieui 2e qalm ''umilie eaqu'elle
aiderapuissamme'nt à la comnstructionid'uni'nouvellecai'leideman e enuit1nd 8r n sontr asi, 'eni n ts ns,
villes, animées par :n' civilisation pIilsj' et plus pitre, sé- resp'c't h unain.'' cJe n'ai jamuius anéae npacnise 'j'ai
le'v'antdepuis Victoriajutsqu'St.['aitdignesivales dis glo- dauts mic mttoire soit listuîan'i ennc dgnissv hi' laiux uSvitr
rieuses cités dis tii-ps anciens." luiiFanînnr tout leumalp 'il a sai tetque'il fora ncora

Ro, Demantez n roi itrès chrétiene." ans e secon(-'lttre à sa

A. N. M i'St't'. mère, en date d e M29 anov mbri ' e1870, l ' isait : "nIl y i ii t-
quatre ans que je savais (lie cî'ttî'giirri' arriv'erait; il y a vingt-
m deux ans qdue je disais uae Napoléon était u foirbae tqu'il
rinerait notre pays. Mais, ait lire d g'ands savants, J'étais
une illusionnée, la Franice(txit tine nation forti',Napîîléotu était

Vous aviez publié mo dernier article' sur 'ouv'agetle M un stint. Aoijourd'hlai, ruei est ilausionné ? OÙest la foice le la
Marshall, lorsque la nouvelle'd sa mort m'est venue. ('omme France, quai le boin iemi s'e'st retiré .'elle pour la puasir?
vos lecteurs n'ont pas manquéle s'inténesse'r à lui tant ar le Elle est dans l'aveuglemnàt,ullle est datrs al'tourdisenest,-lle
c'harme de ses descriptions que par l'impartialité et l'exactituîde'st dans la diviscon."
générale de ses appréciations, je me dois de leur faire partager Le 20janvi'r 1871 , lans etie re 7un l ett prsue qmi luti
également les r'grets que m cause sa fin prématlrél. potait itqtérêtue'le disaiti:nsAttrndz la (m e Pa'i, atteno-

M. Marshall est maort avant d'arriv'r en Angleter, tout pro- dez encore Fn ;îlîss qr md /:oudle.,qui sera de peu dledurée."
bablement dans la traveséede la mer des Indes. Nuisu'a- Dans u'autdes hett''s, elle<lititeeî'e' qui i'st arrivé ''st rien,
vous encore aumums détails sur les circonstances le sa mort. rien. Elaby-s'apitoiesur hi'sont (le la Frne'dans l's tîrmes les
Il pouvait voir de t'entd-trois à t nte-six ans. D'umne plus touchnts, ut déclt'e quelle a écrit à M. '1ltrs pour taire
figure franche. oumergte. il avait le caractère à l'aenant. Dodé<e lever la statue di'Voltai''. "1Prions pour ntrt'Francetafin
<'une fonte, Colistititîîîiî, son corps se'mblait lmîi promettre' de qu'elle cuivre ses yemux avec foi et voie clairemnent îque la c'ause
porter sont esprit bien plîus loin et plus hauît, jusquî'aumx lernières île ses mialheu'irs est o'oilfliî'r fuît. ... Pnuvr'e Framnce 1. . .. Elle
jlimites (le 'eýx,,éiî'nce. L'amdace ni'luii manqumait pias, puuisque 'sera vt'aiui'nt pauvr'e France si 'lii' tic i'enixt de cet égare-
derau coupd'ai Comme à l'a vit il pxdssait 'une onde dàutmenteh'ingt-trois ans. Ellem'a vim que le commencement de
autre et le talent souteait puissatmi nt so aundae. rspueIX si l'sl'i'r-tou'ne sitcérenînt à Di'u. Olt 1 Pa-

Son livre sera-t-il ajr lui le. ant dicYgne? Je ne le crois risins, qut vous avez la tête due 1 'ue'vous êtes faibles dans
ipar,; car puisqu'il a trouivé moyen d'écrin', (le fairi' imtprime'r et lit foi ! Vomis souf'r'z la statume dhuma Voltaire atmse'in île votre
ide osigere n routemles épreuves dI"lDoinion cf Canada,>il ville.
y a lieut de croire qu'il aura laissé d'autres éc'rits loin moins uni- %L'Itaîiî' n'î'st pîas épargntée itonu lîs, car ses crimes moxtent
téressants sur le reste de notre c'ontine'nt qu'il a visité, sur l'O- Juisqum'aut ciel î't prnmnent un caractère iiitomm-Mais h a be'rgère
céan et les Indes où il s'î'st arrêté ('n passant. Si le' ve'nt niotus(de la sallîtte s'écrie que si ses cniimîs soxt grandls, la misêni-
apporte quelque jour, ces fuilles parfumées toubées dun orM. le Di'u'stlus grande enconi.
arbrehans sa fleur, nouseles recsteillerons et lesCouserverons
comme de précieux somuvenirs. M. Marshall a dit trop de bien IRZBEV DCTde nous et l'a dit trop sincèrement, pourques, comme Canadiens,
sa mémoire puisse nous qtre indifférnte.

gne persoie arui l'atbien connut, faisait, à l'occasion de a La coumr d'assises le la Hate-Loire a eu à se prononcer dans
mort, de tristes et pénibles uappm chenents. Lors le so pas- son auience du 4 septembre sur un eu'tre dout les circons-
sage ici, il est allé visiter la Chaldire en compagnie de l'Ho- tances sont vraiment horribles:
vorable Mous. Chauven uetle ses deux aimantes demoiselles, Ramain [Jtan. a 28 ans, il habite le village de Cissac, cort-
Mlles Flore et enriette. Se frssnt-ils demandé en chemin; mi e de Saint-lpize. Il Comparait sous linculpaticu o'homi-
Lequel de nous mourra le premier? èul doute, qte M. CDau- cide volontaire sur la personne de Jacques hiveyrat.
veau attrait dit I u C'est moi." L'pge d chacuin et le comrs oi- Ce derdeier, domestiue chez la veuve Roche, a Cissac, passait
nairer e la vie semblaient le laisser hroi'a. Cependant, des pour entretenir des relatios avec sa maitresse.
qumatre touristes si gais, si heutrauqx,uejour-à, il ne reste que De so côté, Ramain passait pout rechercher la veuve en
M Chauveaut. mariage. Inîde ire'.

La pluts jeune, devenue quielqîmes mois plus tarudMmte Gien- Le 29 mai dernier, 'htiveyrat labourait un champ ài 200
doyn est partie ha première; Mlle Flore n'a pas tardé à la mètres de Rmain, qui travaillait dmod une vigne. Ce dernier
suivre et voilà qu e leur jeune compagnon, pourtant si fiersi

intcrpier vent roue les rejinrevsd. oiio fCnd, iteli ngsed éts hiertqm u ra

de ielr i Il faunt qme tut y passes ce malin, marchand de veuves." Il
Espérons que tous trois se sontretqouvés ait grand r'ndez- se précipita sur Ramain sorti de sa vigne. Le combat s'nga-

vomis dns âmes généreuses et sympathiques. gea et le couteau comme il airive presose toujoursfut de la
A. N. MONTPETIT.

LES PROPHÉTIES DE LA SALLETTE.

On se souvient de ces célèbres révélations faites à deux en-
fants par la Ste. Vierge, il y a déjà vingt-cinq ans. On sait que
si beaucoup se sont moqués de ces prophéties, d'autres y ont
cru. Et le Pape lui-même, à (lui seul les deux enfants avaient
reçu la permission de dire leur secret, a toujours vu dans l'a-
venir à la lumière de ces révélations; c'est pourquoi il reste
serein et ferme au milieu de ces vicissitudes qui bouleversent
le monde. Il est persuadé qu'il est destiné à voir de glorieux
événements pour l'Eglise.

On sait maintenant que les derniers événements avaient été
révélés, et que parmi les choses que les enfants avaient été au-
torisés à dire, il y avait la prédiction de la chute de Napoléon;
et on prétend que si ces choses n'ont pas été plus connues,
c'est parce que les hommes du pouvoir avaient intérêt à les
empêcher de transpirer.

La Minerve reproduisait, la semaine dernière, quelque chose
de très-intéressant au sujet de ces prédictions:

Mélanie écrivait dans l'embrasure d'une croisée, à Corence,
près Grenoble, en 1851, cette date fatidique: 1870, les / rus-
8 ens, et au-dessous: 1872, F D. M. qu'on interprète par Fln
des maur. Elle avait une horreur profonde pour Napoléon,
qu'elle appelait l'ingrat, l'hypocrite, et elle disait pie Paris se-
rait brûlé. Elle ne voulait pas qu'on allàt dans cette ri//e ou 1-
lée, car elle en annonçait la ruine, sans bien en comiaitre l'é-
poque Depuis le 4 septembre, .lélanie, bannie (le France par
la police de Bonaparte, a écrit à sa mère ou à des personnes de
sa confiance. Elle a même écrit à M. Thiers, et jamais on ne
trouvé de contradiction dans ses paroles. Le plus grand obsta-
cle à la Sallette était le secret. Heureux ceux qui ont cru sans
voir et qui ont eu confiance. Le gouvernement impérial a mis
tout en ouvre pour arrêter ce mouvement. Il a été impuis-
sant, et aujourd'hui la Sallette s'impose à tout esprit honnête.
C'est un fait que rien ne peut expliquer, ainsi que celui de
Lourdes. Les peuples de tout pays l'adoptent et prient Marie,
réconciliatrice des pécheurs. Les sanctuaires se multiplient, et

partie.
'Ramain terrassa son adversaire, l'accabla de coups de poings

et de sabots et le perça de coups de couteau.
Le tenant sous lui à sa merci et désarmé, il lui cria:
" Faut-il te donner le dernier coup?
-" Fais," répondit Thiveyrat.

-ci Va, je te plains," continuait l'accusé, et il frappait sans
relâche.

La lame pénétra dans sept endroits différents.
-- Mais tu veux donc m'éventrer ?" disait Thiveyrat.

Les nomnés Crozemnarie père et fils, qui travaillaient à quel-
ques centaines de mètres le là, lui criaient : " Assez, assez!"
Fou de rage, Ramain n'écoutait rien.

-Finis-moi de tuer, criait la victime. Mais Ramain ne st'ar-
rêta que devant l'intervention dhu sieur Tourette, qui survint
armé d'une pioche. 'Thiveyrat essaya de se relever, mais il
tomba inanimé et rendit le dernier soupir. Son bourreau le
regarda froidement et dit : " Je crois que j'ai réglé son affaire."

Le corps de la victime portait la trace de dix-huit blessures,
dont deux étaient mortelles.

L'accusé a prétendu qu'il n'avait pas de couteau et qu'il a
arraché îles mains de la victime celui avec lequel il l'a frappée.

Me de La Batie, défenseur le Ramain, a fait ressortir cette
cirronstance.

L'accusation est soutenue par M. Lasnier, procureur ie la
République.

Le jury ayant répondu négativement sur toutes les questions
qui lui ont été posées, Ramain a été acquitté.

Le jeune comte d'Harcourt, aide-de-camp de MacMahon, in-
terné à W'ie'sbaden, n'avait pas adhéré à la capitulation, mais il
avait promnis el ne pas fuir. Un jour, sous l'empire d'une irri-
tation profOnde, et pris de l'ardent désir de rentrer en France,
il alla troiivir le commandant prussien et lui lit : 4 Monlsi'utr,
j'ai lhonnieir île vous prévenir que je retire ma promesse et
qu'à partir de demain je tenterai de m'évader." On l'î'nferma
dans une forteresse. Il ne put mettre à exécution ses pro-
jets, mais s'il les eût réalisés, il aurait pu, dit M. Ernest Daudet,
marcher la tête haute sans craindre une accusation indigne de
lui. A la décharge des officiers, qui n'ont pas suivi ces ex-
emples, il faut dire qu'ils étaient poussés à ne tenir aucun
compte de leur parole par des émissaires du gouvern-ment le
Bordeaux qui ne comprenait pas qu'une parole d'honneur,
même donnée à un ennemi, doit être sacrée.
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S0UVE NIR.mencèrent à tirer et Thompson fut frappé d'une balle au cœur
et tomba roide mort. Bilderon, blessé à l'épaule, se jeta sur un
cheval et prit la fuite.

A MON AMI ACHILLE FRÎcHETT. La foule s'assembla immédiatement et attaqua les chinois du
Qui done toujours vous rouvre en nos ceurs presque éteints, quartier 500 hommes armés se répandirent partout et empêché-
0 lumineuse fleur des souvenirslintains Y

VIero IHUGO.

L'ombre sur la vallée a déroulé ses voiles
Comme un noir vêtement:

La nuit est calme et pure; et mille et mille étoiles
Tremblent au firmament.

C'est l'heure parfumée oà s'abattent les anges
Au berceau de l'enfant;

L'heure où l'insensé vole à ses plaisirs étranges
Si pleins de fiel souvent;

C'est l'heure d'amour, où chaque épi doré tremble
Aux baisers d'Ariel ;

Où, dans un long soupir, la terre entière semble
Se rapprocher du ciel;

Le vent ne tresse plus, de sa suave haleine,
Les cheveux de l'ormeau,

Ne fait plus babiller la harpe éolienne
Du mobile rameau.

L'écho ne redit plus la plainte de la rame
Sur le flot infini ;

L'oiseau ne chante plus son doux épithalame
Sur le bord de son nid.

Le limpide ruisseau dont la voix est si douce
Sous les sapins du val,

Ne fait que par moments soupirer sur la mousse
Ses gouttes de cristal.

La rivière endormie, où mon vieux logis mire
L'angle de son toit blanc,

Ne laisse plus chanter, harmonieuse lyre.
Son flot étincellant.

Plus de bruits maintenant dans la nature immense;
Au hameau tout s'endort,

Au hameau tout sommeille et repose en silence....
Et moi.... je veille encor.

Moi, penché, tout pensif, à ma fenêtre ouverte
Aux parfums de la nuit,

Je contemple le long de la berge déserte
Le flot muet qui fait;

Moi, le front dans ma main, abîmé sous le charme
D'un reve caressé.

Qui met sous ma paupière une brûlante larme,
Moi, je songe au passé;

Moi, mon ami, je songe à ces beaux jours de rose
Oui, la main dans la main,

Nous cheminions tous deux, sans un souci morose,
Dans le même cheminl1................... ...

W. CHAPMAN.
St. François de la Beauce, 29 août 1871.

REVUE ÉTRANGÈRE.

LA GUERRE DE 1864.

Paris.-Le (Courr'er D plom it que publie une communication
qui, dit-il, vient d'un diplomate de haut rang, et qui donne sur
les négociations qui ont précédé la guerre de 1864 des informa-
tions très importantes. En voici la substance :

En 1I8t4, le comte Rtussell alors ministre des affaires étrangè-
res, lit à Rouher, par l'entremise de lord Cowley, alors ambassa-
deur anglais à Paris, des propositions d'une alliance offensive et
défensive entre la France et l'Angleterre pour prêter main-forte
au Danemark dans le cas où la Prusse et l'Autriche lui décla-
reraient la guerre.

L'Angleterre devait coopérer avec la France sur mer et sur
terre et se joindre ensuite à elle pour rectifier sa frontière surle
Rhin en annexant les provinces rhénanes.

Rouher demanda trois jours pour réfléchir à ces propositions.
mais Napoléon les accepta avant trois jours écoulés. Lord
Cowley communiqua immédiatement ce fait à son gouverne.
ment. Alors, le comte Russell répondit qu'il était trop tard
vu que le gouvernement de Sa Majesté avait décidé de ne pas se
mêler de la question du Danemark. Cette réponse mit fin aux
négociations et on ne tenta pas de les renouveler.

Le parlement allemand a approuvé et ratifié le traité doua-
nier avec la France

L'on dit-mais c'est peu probable-que le gouvernement et
l'assemblée nationale seront transférés de Versailles à Pari
avant le mois de décembre.

Le prince Napoléon a définitivement résigné son siège dan
le conseil général de-laCorse, et est parti pour l'Italie.

On prête aux bonapartistes l'intention de mettre en accusa.
tion le gouvernement du 4 septembre, de demander la dissolu.
tion de l'Assemblée Nationale et d'en appeler au peuple poui
connaître la forme future de gouvernement en France.

Par sa nouvelle organisation militaire, la Russie, advienne un'
guerre, pourra mettre en ligne 1,600,000 hommes et 50,000 offi
ciers, outre 66 régiments de cosaques. Dans un cas d'invasion
elle aura une réserve qui équivaut à faire de chaque homme ut
soldat ; et pendant la paix elle tiendra sous les armes troi
quarts de million d'hommes et 35,000 officiers.

ANGLETERRE.

Le Morning Posi journal semi-officiel dément le bruit qu'un
régence serait à la veille d'être établi. Mais les dernières dé
ches réaffirment cette rumeur.

Une explosion a eu lieu dans une mine à New-Castle ; trent
à quarante personnes ont été tuées.

E TA Ts-UN!S.

San Francisco-Il y a eu une émeute terrible à Los Angelot
Une bagarre ayant eu lieu dans le quartie~r c'hinois, l'officie
Bilderon essaya d'arrêter un chinois pour avoir tiré sur un autre
Mais le chinois opposa de la résistance et l'officier fut oblig
d'appeler un citoyen, Robert Thompson à son aide.

Aussitet les ('hinois des deuxi cotés de la rue Warren, <'om
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rent les Chinois de se sauver. 15 de ces derniers furent saisit et
pendus ; le feu mis à leurs maisons fut éteint avant qu'il eût
causé de grands dommages.
; A 9 heures hier soir, l'ordre avait été en partie rétablie par les
autorités.

Le fameux Tweed qui a du voler une couple de millions de
piastres à la Corporation de New-York a été arrêté.

Les procédés contre le Mormon Young et plusieurs de ses
partisans pour meurtre et bigamie se continuent avec vigueur.

ITALIE.

Le Cardinal Antonelli est malade. Il est question d'un con-
clave qui serait tenu en France pour régler ce qui devrait être
fait dans le cas où le Pape mourrait. Il est aussi question du
départ du Pape de Rome.
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- Châteaudun.
CRUAUTÉS DES PRUSSIENS. Quand donc pourra-t-on raconter, sans Passion, avec la séré-

nité de l'histoire, les événements de 1 87o-1 871 ? Quand dlone

Un écrivain français raconte ainsi les cruautés commises par pourra-t-on, pièces en main, dire la vérité à tous et sut'toits.
les Prussiens, après cette fameuse bataille de Wissembourg, où rendre à leur néant les hommes de bruit et de fumée, et retirerde l'oubli les vrais combattants, les v rais héros ?
les Français se battirent comme des lions contre des forces dix Tenez, à Châteaudun, j'ai vu hier, dans un café modeste, tut
fois plus considérables: homme coiffé d'un chapeau gris. Il jouait à la poule aux

Quand donc nous avons commencé notre mouvement de quilles, à un soù le coup, avec quelques amis. I n inipercep-
retraite, une nuée de Bavarois, qui s'étaient jusque-là tenus tible ruban rouge ornait sa boutonnière.Je ne sais pourquoi
cachées dans les vignes de Wissembourg, s'élancèrent à travers je demandai à non guide qui était cet homme qui ressemblait
champs jusqu'aux maisons qui se trouvent entre le chemin de à Paul de Kock, au ruban près.
fer et la porte sud de la ville. C'est dans ces maisons qu'avaient -C'est Biossier, me répondit-il.
été transportés nos blessés qui n'avaient pu rentrer en ville. -Qui Brossier?
Il y en avait partout: dans les caves, dans toutes les chambres, -Brossier le Photographe, le'héros de (b teatin, le vri,
et jusqu'au grenier. Ils arrivèrent, à travers les vergers atte: -Qu'a-t-il donc fait?
nant à ces maisons, fusillant tout ce qui se montrait, habitants -1l était à la barricade du la rue (e t ('n sentinelle,
et soldats, brisant à coups de fusil portes et fenêtres, tirant de quand les Prussiets se sont mont'és. Il a tité le premier coup
foice les femmes et les enfants des caves où ils s'étaient réfu- de fusil et le dernier. Quand un homme tombait il prenait ses
giés, et se faisant ouvrir les portes des chambres. On avait cartouches. Chaque fois qu'il tirait, un Prussien était abattu.
beau leur dire qu'il n'y avait plus un homme valide, que tous Il5setenait 1Ù, t découvert, sans souci d'aucun datgýr. On li
les soldats et officiers qui avaient été transportés là étaient a donné la croix, et touil Châteaudun laite et le saue. il est
blessés ; ils ne veulaient rien entendre. Dans une chambre que photographe et sa femme est modiste. Ce sont de tt's-htontêt's
le propriétaire montre à tous les visiteurs français, et qui garde gens....
encore la trace des bal.es, se trouvait le lieutenant de ma coin- Tous les hommes valides qui n'ont las pris part à la déteuse
pagnie, le brave Vuillemin, blessé, d s le commencement de de la ville étaient à l'armée de la Loire, tots à quelque class"
l'action, d'une balle au-dessus du genou qui lui avait fracassé qu'ils appartinssent, Otise appellequt'le 8 (écembre, le lue
l'os. Il était étendu sur un lit: cinq ou six turcos, tous griève- de Luynes, qui conptait au nombre de ses propriétés le
ment blessés, gisaient par terre auprès de lui. Les Bavarois teau de Châteaudun, a été té devant Orléns, à la tête d'un'
entrent; dix au moins se jettent sur ces malheureux et les compagnie de mobiles de la Sarthe. Déjà soi jeune frère, t1
achèvent, séance tenante, à coups de baïonnette. Ils prennent de Chevreuse, avait été gravement blessé à 'oulîniers, Ctm-
Vuillemin, le jettent à terre, le tirent hors de la maison, et s bien de ces soi-disant réactionnaires se sont arrachés b'avemet
mettent à le.traîner par sa jambe cassée, en poussant des excla- aux douceur (lu foyer, aux séductions d'une vi' opulente, pour
mations de joie féroces, jusqu'au pied d'un arbre où l'on s'ap- répondre à l'appel du pays en danger, quand tant (le radicaux
prêtait à le fusiller, quand, par bonheur, un docteur pas un exaltés se réfugiaient dans (les emploisqui les dérobaient LtPl-
officier) arrive et met fin à cette scène de boucherie. Ce récit, plication des lois militaires
je le tiens du lieutenant Vuillemin, que j'ai retrouvé là-bas sur Ies futurs historiensauront bujeu pour faire d'ingénieux
son lit de douleur, commençant à peine à marcher, malgré les Parallèles. Il y aura quelque intérêt, par exemple, à comparer
soins dévoués dont il est l'objet de la part de ceux qui l'ont les services du colonel Charette, menant au feu son intrépide
recueilli. C'est un homme d'honneur s'il en fût: on ne le dé- légion avec ceux du pseudo-général Clseret haranguant la po-
mentira pas non plus, celui-là t plac' de la Croix-Rousse, ou le dévotement patriotique de

Dans une autre maison, trois turcos s'étaient réfugiés au gre- M- deLuynes tombant sur le champ de bataille de Sougy, avec
nier et cachés dans la paille. On les découvre, on les saisit, on le zèle prudent de M. Lissagaray laradant à deux centî lieues
ouvre la fenêtre; on les précipite sur le pavé de la cour où ils de l'ennemi sbus lu titre fantaisiste de commissaire civil dts
se brisent les reins. Un seul échappa à leur furie; il était par- armées. La conclrsion à tirer de ces rapprochements Sati
venu à s'enfouir si profondément dans la paille qu'on ne l'avait aux veux, et ce serait oiseux de l'exprituter.
pas aperçu ; mais on le retrouva mort quatre jours après.

A côté, dans une auberge (je pourrais vous citer le nom du
propriétaire), se trouvait le capitaine Tourangin. Blessé d'tune IEVCIED 'NAIN
balle à la jambe et d'une autre à la poitrine, il n'avait pas uneC
rheure à vivre; ils la lui ont volée. Quand ils arrivèrent, il fit Le sieur onésime S...., âgé de quarante-trois ans, propié-
signe à la fille de l'aubergiste, qimi était bravement demeumrée taire cultivateur au hameau de Villeéan (Seine-et-Oise), avait
près de li à le soigner, et voult lui remettre n portefeuille, ie es re ue, ie

qu'i desinat sas dote,à sejeun feme. sBvarisvmde l'ouboi lesa comtants, brles pris hértssin,id

plus, avaient fait périr eun a présenne une personne desa fa-
-arrachèrent brutalement d, s mains de la jeumne fille ce plorte-i mille, Depuis ce moment, il donnait des signtes fréquents d'a-

feuille, qui contenait pett-être un dernier adieu; puis, à coupslitnation mentale. Son idée fix était de s'ôter la vute, afin
de baïonnette, ils l'achevèrent, nmalgré les sill)icatiqns et us disait-il, de une plus avoir le spectacle des occupations ht-
cris d'horreur des gens de la maison.moaires, qui lui était devenui odieux.

Un peu pluts loin, le lieutenant Graudmont, gisait dans un ilUne seule affection lui était restée, dit le (1 Droit," celle qu'il
rchamp de pommes de terre. Le malheureux avait les delx éprouvait pour sa soeur, la dame veuve B... qui, après l'avoir
bras cassés, une jambe fracturée et deumx balles dans la poitrine, recueilli chez elle, s'était imposé la tâche de veiller sur li
Des soldats l'aperçoivent remuant enicore et criant aut secours. I avec la plurs grande sollieitute et d'éloigner les couîteaux, les
Ils le prennent pour cible, déchargent leurs armes sur lni et lIli ciseaux et. tous les instruments à pointe, à 'aide desquels plit-
fracturent l'autre jambe. Il a vécu un tmois, grâce ax bons !i

qiunr rss éài it e nté mon'ttré.Il atir rmercu

soins du Dr. O...., qui le recueillit un soir ; viugtdpersonnes "Mais, lui dit-elle, si tuexécumtes to adessein, i napoir-
lont, à son lit de mort, entendu raconter cet odieux attetat. r us

I"Ohsee si, répondait-il, pout' e voir, je n'ai las hesoiui de

RELEVÉ EXACT DES PERTES DES FRANÇATS mes yeux."
DURANT LA DERNIÈRE GIEERRE. La dame B.... avait réussi à amener son frère à Paris, pour

consulter un médecin. En l'apercevant avant-hier matim, elle

Quatre-vingt-neuf mille soldats sont restés sur le champ de frissonna, car elle remarqua quil avait les yeux couverts dun
bataille ou bien ont succombé dans les ambulances, par suite de bandeau
leurs blessures. Sur ces quatre-vingt-neuf mille soldats, vingt- - e La chose est faite, dit-il d'un ton joyeux-; je n'ai presque
six mille sont morts à Forbach, Reichsoffen, Borny, Gravelotte, pas soutfert.
Saint Privat et dans les combats livrés autour de Metz du 1er Le médecin, qui arriva peu d'instants après, enleva le ban-
septembre au 27 octobre; dix mille environ ont succombé à deau et constata que le nerf optique avait été brûlé comme par
Sêdan. Le siège de Paris n'a pas coûté moins de dix-sept un caustique, sans qu'il y eût trace d'inflammation. Il deman-
mille hommes. da au nouvel aveugle comment il s'y était pris pour détruire ce

Les pertes de l'armée de la Loire, sous le commandement des que d'autres mettent tant de soins et de peine à conserver.
généraux d'Aurelles de Paladine et Chanzy, atteiguent vingt- Le sieur S . . lui indiqua un volume placé sur sa table de
deux mille hommes; sous celui de Bourbaki, sept mille; celle nuit, et dont une page avait été marquée par un' grande corne.
de l'armée du Nord, trois mille cinq cents; celles de Garibaldi C'était un recueil de voyages, et la page marquée indiquait la
seize cents. Enfin, les sièges de Strasbourg, de Toul, de B3itche' manière dont s'exécute en Chine le supplice de l'aveuglation.
de Thionville, de Montmédy, de Verdun, de Phalsbourg, de Mé: Sur chaque oil on place une petite boule de chaux vivu' avec
zières et de Belfort, ont coûté à la France plus de deux mille un linge mouillé recouvert d'un linge sec, et sur le tout un
de ses enfants. bandeau.

Quant au chiffre des blessés, on ne le connait pas encore' La chaux brûle le nerf sans autre impression pour le patient
mais il y a tout lieu de supposer qu'il dépasse de beaucoup celui qu'une douleur vive, niais fugace comme l'éclair. Quand on
des morts. retire le bandeau, il est aveugle.

Mme___a __C'est un supphlice de bon ton qu'on n'inflige qu'aux personnes

SECONDE CONDAMNATION DE ROSSEL. de qualité. Il n'entraine ni cris, ni contorsions, ni effusion de
sang, et il n'émotionne les spectateurs que par son résultat.

Le cultivateur avait suivi de point en poi-t le procédé dé-
Ainsi qu'on s'y attendait, ainsi qu'il s'y attendait sans doute taillé dans le volume qui lui était tombé sous la main, et il

lui-même, le 4e conseil de guerre a confirmé la sentence de avait ainsi atteint son but.
mort déjà prononcée contre Rossel. Le médecin voul it faire admettre S.. dans une maison de

C'est avec le plus grand sang-froid que Rossel a accueilli sa santé, mais la dame B. . .a déclaré que son dévouement n'était
nouvelle condamnation à mort. pas épuisé et qu'elle soignerait son frère aussi bien aveugle que

Il a salué le commissaire du gouvernement, et est entré d'un fou. Elle l'a emmené effectivement le jour m me, en empor-
pas ferme dans sa cellule, en murmurant: tant les prescriptions, du docteur, rédigées en forme de consul-

" Finis Polonie 1P" tation.

NOVEMBRE, 1871

Il a immédiatemtnt demandé de quoi écrire, et a écrit une
longue lettre à son père.

Il ne semble espérer, ni même désirer aiueine commutation
de peine.

Un détail généralement ignoré sur Rossel.
C'est, de tous les officiers de l'armée, un de ceux qui ont ei

le moins de duels. Il avait coutume, en effet, de déclarer qu'il
ne comprenait pas d'autre duel que le duel à mort, au pistolet.

Et, comme on savait que ce que disait Riossel, il le pensait,
on y regardait à deux fois avant de lui marcher sur le pied.

IRossel ne s'est battu que deux fois, et, les deux fois, il a tut-
son adversaire.

LA VILLE IHEBOIQUE.

On écrit de Châteaudun, à la date du 7 octobre
L'administration municipale de Châteaudun fera célébrer un

service anniversaire, le 18 octobre 1871, à la mémoire des sol-
dats et citoyens morts, le 18 octobre 1870, dans la défense de

-
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L E TRAVAIL.
" Tu te plaine# mon pauvre mari, de tes dix heures d'ouvrage; voici quatorze heures que je travaille, moi, et je n'ai pas eneoie fni m»a jour "

LA PERCÉE DES ALPES.-ARRIVÉE DU PREMIER CONVOI DU COTÉ ITALIEN.
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NOTRE PRIME.

"AU PIED DE LA CROIX."
G'raré par A.xs. d'après le Tableai deu célèbre Peintre

Tiroms.

Cette superbe gravure, ehef-d'oiuvre artistique et reli-
gieux, est à l'heure qu'il est sous presse, et dans quelques
jours sera prête à être distribuée à ceux de nos abonnés
qui se trouvent dans une des catégories suivantes :

Io. Ceux qui auront payé leur abonnement courant,
pourvu que le terme pour lequel ils auront payé renferme
les trois premiers mois de l'année prochaine.

2o. Ceux dont l'abonnement expire le, ou avant le ler
.Janvier prochain, et qui le renîouvelleront, en payant le
terme courant et les six mois suivants, d'avance.

3o. Enfin les nouveaux abonné's qui donneront leurs
noms d'ici au ler Janvier, et paieront pour six mois en
s'abonnant.

N. B.-Les nouveaux abonnés peuvent faire dater leur
abonnement soit du ler Mai dernier (numéro dans lequel
commence le roman de l'Intendant Bigot, et dans ce cas,
ils devront payer un an d'abonnement), soit du ler Jan-
vier prochamn.

Ces conditions qlue nous mettons à la distribution de
notre PRiME paraitront justes et raisonnables à tous nos
abonnés, lorsqu'ils auront vu cette gravure. Rien de
semblable n'a jamais été publié jusqu'à ce jour en Améri-

qlue, et personne ne peut en acheter une copie nulle part
à moins de CINQ DOLLARS. C'est le prix de la gra-
vure que nous donnons aux abonnés de Y'Opiionce Publique.
Nous n'en dirons pas davaitage -Voyez la gravure et
jugez-en par vous-mêrmes. Nos agents la recevront partout
d'ici au ler Novembre. Ceux de nos abonnés qui résident
dans des endroits où nous n'avons pas d'agent, recevront

par la poste, en se confti'mant aux conditions susdites,
leur gravure, soigneusement, roulée sur un bois, et les
frais de poste payés.

Montréal, 26 Octobre 1871

L'GIPINION PUEILI10uE
.IEUDI, 2 NOVE 1BRE 871

ÇÀ ET LÀ.

RufUNioN D)Es Ev/QUEs.-

Les journalistes n'ont pu. encore malgré les efforts les plus
désespérés percer le mystère a qui entouré les délibérations des
évêques de la province dans la réunion qui vient d'avoir lieu à
Québec. On a même pris la peine d'avertir le publie que les
journaux ne savaient rien, et qu'on ne devait pas les croire s'ils

se donnaient l'air de savoir quelque chose. Le Nouereau,-M -nde

cependant, dit qu'il a droit d'espérer les plus heureux résultats
pour la religion de cette réunion auguste. Cette espérance n'a
rien de compromettant; il est inaturel de penser que nos évêques
n'ont pris aucune décision défavorablea ux intérêts de l'église
ou de la société. On peut mêm' supposer que les diseussions
ont étI> paisibles et amicales. Il serait assez difficile de foriner
une réunion d'hommes dont le caractère, la science et la vertu
offrissent plus de 'garaitie méme aux gens timorés. Un cllb
formé des rédacteurs dut Noueeau- .Ilonde et de la M neree,'du Jour-

,nl des Tois-Ririè--es et du 1Constitiutionel," de la Gazette et

du Me-ssaqee de Sorel n'aurait pas mieux fait sous ce rapport.
Il est heureux que les journalistes ne- soient pas aussi entre-

prenants et indiscrets ici qu'en Europe i aux Etats-Unis ; on
aurait trouvé-le moyen de violer le mystère Cependant, je
stis surpris, que les propriétaires <Iu Peye n'aient pas
réussi à pénétrer dans le lieu où se passaient des
choses si graves, à la peine d'y introduire leur correspondant
québecquois, sous le costume d'un chanoine. Les sacrifices

qu'ils font pour donner à leurs pieux lecteurs, des nouvelles

religieuses nous fesaient croire qu'ils seraient à la hauteur des
circonstnces.

Le Pays parle de la Confédération de manière à rendre ja-

loux les journaux ministériels qui n'auront plus leur raison
d'être, si le principal organe de l'opposition fait leur besogne.
Le tableau séduisant que ce journal vient de faire de la Co-
lombie, va obliger M. Achintre de sortir ses plus helles cou-
leurs.

Pendant que le >ayes revient aux bons principes, la eee

craignant sans doute de se trouver avec lui,. s'éloigne un peu;

elle se promène sur les boulevards. la canne à la main, pour

donner le temps à son antipode de laisser la place.
Le Noeuteeau-Moid', de son côté, effrayé de voir le /ty se

convertir si promptement, se hâte pour arriver avant lui au

secours du gouvernement délaissé. C'est dans les épreuves, dit-

il, qu'on connait ses amis.
L'Evénemnent, plus dégoûté que jamais des choses humaines,

veut voir quelles émotions on éprouve à être l'organe officiel
d'un gouvernement. Les programmistes, scandalisés d'un tel
abus des principes, croient que le monde touche à sa fin, et
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M. Christin a le toi un peu ceassat, la mine un peu raide
on croit que c'est de l'affectation, lorsque c'est peut-étre de la
timidité. Il mérite qu'on lui dise cela danîs l'intérét dl- sont

talent ; peu de-jeunes gens parlent le français aussi bien que lui
et peuvent discuter avec autant de sune-ès des questions sé-
rieuse-s sa manière de parler est caractéristique et au-dessus
du commun.

M. Bienvenu a été 'ouirt, vif, énergique.

Tl;sTrE iIILAN.

D'après le tableau officiel américaii, le nombre des Canadiens
qui ont émigré aux Etats-Unis durant l'anené'- ficnissant le 10

juin 1871, serait d- 26,766.
Vingt-six mille, sept cent soixante-et-six 1 ! Quel chiffre

écrasant ! Quelle mutilation de la patrie ! Et l'on dit que le
pays est prospère!1 On vante ses progrès ! On compare sa prospé-
rité à celle du peuple oiù la moitié de la popujlationi va ch-relier
du travail, du pain !

Nol, av-ouons deonc notre mal et tchons de le- guérir en
créant l'industrie. Inutile de chercher ailleurs notre salut ; on
arrêtera les flots de cette terrible émigration, lorseu'ils rencoin-
treront ici ce qu'ils vont chercher aiux Etats-Unis, des mnani-
factures.

Ce (lui nous surprend, c'estque nos hommes publies puissent
s'occuper d'autre chose que de cela. Mais ne sait-on pas que
chaque année, l'émigration nous enflève une grande partie de ce
que nous avoiis acquis. Eh ! que nouis fait.4 nous, surtout

Catadie-ns-français, que nous ayons quelques milliers de pias-
tres le plus ou de moins dans le coffre public au bout de l'année,
lorsque l'émigration nous a arraché des millions 1

L. O DAvI.

MARIAGE.

A Sor e4, le 29 octobre dernier, Michel Mathieu, Ecr.,
Shérif du district de Richelieu, conduisait à l'autel Dlle
Mar'ie-Antoinette-mlélie, fille de l'hon. David M. Arms-
trong. Conseiller Législatif; M. le Grand Vicaire Millier
officiait.

Nous présentons nos felicitations à notre ami, M. Ma-
thieu, et nos meilleurs souhaits à l'heureux couple, qui
quittait Montréal lundi pour un tour de noces aux Etats-
Uni-.

AVIS A NOS ABO'NES DE LA VI LLE.

Nos bureaux No1, Côte de la Place d'Armes seront ou-
verts tous les lundis soir de 71 à 9 heures, pour donner
plus de facilité à ceux qui ne peuvent y venir le jour et
qui désirent payer leur abonnement pour recevoir la

prime.

Québe, octobre 1871.

NOTES A L'APPUI.

Sommes à dépenser par la Société, pour l'organisation de la
colonie.

o1 i ransport des colons pris dans leurs villages, avec leturs
familles, et amenés sur les terres de la colonie ; cent soixante
piastres par famille............................ $256,000.

2o Nourriture de seize cents familles, à $20 )0,
par mois, pendant 18 mois: . . . . . . 576,000.

3 o Construction le seize cents maisons, à cin-
quante piastres l'une . . . .. 80,000.

4o Avance pour animaux, instruments, graines
. dIe semence, $80.00 par colon: '. .. 28,000.

5o Frais de voyages, de bureaux, d'agences, re-
mises aux agents, $40.00 par famille . 64,000.

Ca P'ertes et imprévu-.-.- .- 40,000.

Total investi. $1,144,000.
Les terres dont nous demandons l'octroi sont cotées à la

somme de $115,420 par l'Honorable Commissaire des Terr .s
de la Couronne. Ce montant représente 10 p). c. du capital
que nous levons engager.

8 tuf les frais de transport, tout notre capital sera dépensé
dans la Province, à bref délai, sans compter les dépenîsis que
feront les colons personnellements; le revenu des douanes, de
la poste, des licences; etc., compens-.ra bien le prix des terres
octroyées gratis, car nous ouvrons la porte à un nouveau sys-
téme de colonisation et à des besoins nouveaux. Du reste,
nous ne demandons à la Province de Québec, qùe ce qui est
donné à tout émigrant dans Ontario et les Etats-Unis, et ce
qu'elle accorde elle-même sur les chemins publics, aux Sociétés
de 'olonisation et aux chemins de fer.

Le tout humblement soumis.
V. VANNIER,

Agent pour le Canada.

Dans notre prochain numéro, nous ferons connaitre les con-
ditions de défrichement et d'établissement dans lesquelles la

oe'iété se propose d'opérer.

LES CHUTES DE LA RIVIÈRE YAMASKA.

Ces chûtes se trouvent prs det Cowansville joli village du
township de Durham, qui renferme environ six cents âmes. La
rivière Yainaska arrose, comme l'on sait, les townships de l'Est
où elle a sa sourc'e près de la frontière américaine, passe devant
la ville de St. Hyacinthe et va se jeter à travers les comtés de
Rouville et de Richelieu dans le lac St. Pierre. Cette rivière
est semée en quelque sortes de pouvoirs d'eau dont quelques uns
seulement sont exploités : s'ils l'étaient tous comme ils devraient
l'étre, les comtés quelle traverse et la ville de St. Hyacinthe se-
raient beaucoup plus riches.

LES PETITS PÉLERINS.

C'est une scène de dévotion. Deux enfants d'Italie vont ren-
dre hommage à la Vierge Marie ; la jeune fille assise sur un
débris de colonne antique offre des fleurs à Marie et récite un
Au" Mari!, pendant que le petit garçon tire de son cbalutneau
des sons mélodieux.

l'Eeent rit plus que jamais, malgré les remontrances de M. IMMIGRATION FRANÇAISE.
Routhier.

Pour achever& brouiller les cartes, arrive la nomination de Voil une question sur laquelle nous sommes parfaitement
Pourachver.de rouilerlescarts, rriv ladeà l'aise pour écrire. Car, bien sûr, personne n'osera contester

l'Orateur. Le gouvernement soutient M. Blanchet, le I-lopportunit d'attirer ici le plus grand nombre de bras possible.
Mond'e M. Bellerose; la Mine'rce M. Chapleau et la Gnel//- M. Les vieilles attaches et.les préjugés nationaux n'existant plus
Cassidy. Un cinquième candidat surgira'sans doute avant long-.qu'en nuances, nous n'hésitons pas à donner l'hospitalité de
temps. Si nous étions le gouvernement, nous savons bien ce notre vaste territoire à tout homme de bonne voloni é qui veut

que onsfernfis Portat-no, nus e lesavns as. apporter son concourk au edéveloppemnent de nos richesses colo-
queniales. Nous savons qu'un honnête émigrant devient un brave

i est temps que les élections fédérales arrivent pour mettre citoyen, n'importe soit-la nouvelle patrie qu'il adopte. Il tient
lès choses en leur place. Lorsqu'on se sera donné que'lquîeý sans doute au sang qui coule dans ses veines, mais il le mêle

coup de ut-o on on nîtr miex so et ec pace- ausi, généreusement, soit par alliance, soit sur@ les champs de
coups de bâlton),'on connaitra mieux sont parti et sa place.y bataille, au sang de la nation quila accueilli dans son seint

Quant à ses bras, ils sont acquis au travail et à l'industrie, et

LEeviiLE LITTeaRAIREhe. toutes ses sueurs appartiennent ansol.
Aitmonentoù e Crcl Caadin s drssat sr l lwutdil lUne émigration française, toute spontanée, se prépare en ce

ment à Paris, dans desiconditions telles, que nous devons
pieds, le Cercle Littéraire se réveillait de son sommeil par tini nous eforcer, par tous les moyens en notre pouvoir, d'en assuit
coup 'éclat. Comme nous avons dit qu'il ne restait plus que rer le succès. Les émigrants seront choisis, triés pour ainsi
le Cercle Canadien et l'Union Catholique, nous sommes obligés lire, principalement parmi les bons habitants de l'Alsace et de

la Lorraine, et transportés ici aux frais de la Société Générale
dressire, qui va donner au gouvernement, avant de li de-

Littéraire sont aussi beaux que celui de son réveil, il feuilr bmander aucun octroi ou subvention touels dans désin.

LE cEcìÆ LTTRIRE.toute les ueurrappatienentsaiso-

ie l er re d'établissement, de stabilité et de durabilité. D'ici lbien lui porter respect. betn
M. Martineau nous disait, mardi de la semaine dernière, ce tefois, rien n'empêche que nous prévenions lopini n publique

en sa faveur, en publiant le projet de colonie et les Ilnotes à
que le Séminaire, dans son inépuisable générosité, veut faireVan
pour la jeunesse ; et il a lit cela, on peut présumer comment. de sotitettre ai gouvernement de la province:
Il parlait sur des notes; par conséquent, c'était de l'improvisa-

Une émTP iain fKrançaOise toue sponance, dos e ripae esc

tion.celadoit étre noté afin de faire mieux apprécier la facilité à Paris, No. 1, place du Théâtre Français
de parole et le talent lbrillant le ce prêtre remarquable. Il Par l'intermédiaire de V. Vannier, son agent, à Québec,
s'agit., cette fois, le doter la jeunesse d'une bibliothèqueý publi- A l'honneur de soumettre au gouvernement de la province
que où chacun trouvera les livres propres àe ses études, à so~n(de Qébec, la demande d'un octroi gratuit de trois cent vingt
état, mille acres de terre, à prendre dans les lots disponibles deslcomtés de Dorchester et de Beauce, pour y établir des colons

La éane ft billnt; ele ut uvete t ermnée P~~' -Français.

Bayle, Supérieur dui Séminaire qui, malheureusemenît, ne fait .CeF t octroi pourrait être fait aux charges et onditions suid-
pas entendre ce qu'il sait si bien dire.vantes, que la Société s'engage à remplir:

Les lions. MM. Ouimet et Dorion, appeclés à prendre la je»- IDan les dix années à partir du ler janvier 1K2 la Su-
i-oe, renmercièrent le S,éminaire de sa générosité aunem de' la ciété bénérale Forestière établira, sur les terrains otroyés,

enize cents colons et leurs familles.
jeunesse et de la ville (e Montréal. 2 Elle btira seize cents maisons en bois, d'ait moins vingt

Il y ent aussi du chant et de la musiq ti: la magnifique salle pieds sur seize (une maison pàr mille.)
du Cabinet de Lecture était pleine comme tnperuf. 3 Elle fera léfricher au moinstrente-deux mille acres d

terre, qui devront être tenus en bon état de culture.
EoERL N ENe4o Deux cents colons et leurs fAmilles seront installés su
eces terres, le premier juillet prochain, au plus tard, et deux

Cette jeune et ardente société a discute) vendredi dernier, la cents fmilles y seront également installées, chacune des années
question du libre-échange et de, la protection. esdisctants1 at , jusqu'au nomre de seize cents accompli.

a ent qu'stin ipar défaut, de la part de la Société, de remlir ces clausesenMM. u it ronae re n l et conditions, dans leur entier, la concession sirait une
Thibatît, Bienvenu et Lareau. réduction proportionnelle, si le. gouvernement l'exigeait, et il

M. J. Bte. Rolland, appelé à prendre la parole, fit quteques reprendrait possession le ses terrains non-occupés, sans qe la
remarques pleines de' bon sens et d'esprit pratique. Société Forestière puisse prétendre à aucune indemnité por

M. Bète al'esprit logque, le jugement camnie et drit illes sommes d'argent qu'elle at'a dépensées.
Poeur ladeSciété Générale Forestière de France,

a dlaidé la cause' de la protection avec beaucop d'habileté eti
le discernement. Agent poutr le Canada.
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CHEMIN DE FER ENTRE SAINT-MTCHEL ET MODANE

C'est le 30 septembre dernier qu'a eu lieu cette inauguration.
Il n'existe plus aujourd'hui de lacune dans la grande voie de
communication établie, par la percée des Alpes, entre la France
et l'Italie.

Le parcours de Saint-Michel à Modane, qui présentait les
plus graides diflicultés <l'exécution, s'est fait avec une parfaite
régularité.

Un train spécial, nuis par la Compagnie le la haute Italie à
la disposition de MM. le baron Mallet, vice-président de la
Compagnie de Lyon-Méditerrannée, Audibert, directeur, Val-
vasseri, inspecteur des travaux du tunnel des Alpes, etc., leur a
permis de franchir ce tunnel, de Modane à Bardonnèche.

C'est le lao octobre que commence le service ontinti entre la
France et l'Italie.

La congregation des Oblats, de cette ville, va perdre deux de
ses membres les plus zélés. Le R. P. Dedebant, attaché à la
desserte de l'Eglise Sr. lierre depuis 5 ou 6 ans, et le R. P.
Charpeney, économe de cette maison depuis dix ans. Le pre-
inier part cette semaine pour aller se fixer à Québe'c, et le père

harpeney se rendra dans le cours de ce mois à HulI en qualité
<le curé.

1Les tidèles le l'église St. Pierre regrettent beaucoup le dé-
part de ces dleux apôtres dont ils aimaient à entendre la pa-
role éloquente dans la Chaire de Vérité; et nous apprenons que
les citoyens du faubourg Québec se proposent de faire aux deux
révérends messieurs une manifestation pour leur exprimer com-
hien ils leur sont checs.-Nouveau-JIonde, 30 r.

C(t <'Donoghue, l'ancien compagnon de Riel, et l'un des
chefs de la dernière expédition fénienne sur Manitoba, n'est
pas un prêtre, conme les journaux di Haut-('anada se plaisent
à le dire'; il n'a jamais mime été ecclésiastique. Parti avec
Mgr. Graudin lants le but de se consacrer aux missions parmi
les sauvages, s'étant trouvé malade, il ne put aller plus loin que
Fort Grryi. Une fois rétabli, il s'engagea ccmme professeur
d'anglais au Collége St. Boniface, et après quelques mois d'en-
seignement, voulant obtenir plus d'autorité sur les élèves, il de-
manda qu'on lui permit de mettre une soutane, ce qui lui fut
accordé.

Sur c'es entrefaites commença l'agitation politique que nous
connliaissons tous. Comme Riel était lié d'amitié avec O'Do-
noghiîe, ce dernier recevait sa visite assez souvent. Le Supé-
rieur du Collége St Boniface y trouva à redire, et mit O'Dono-
ghne en demeure de rompre cette liaison, dont le caractère po-
litique se devinait, ou ses relations avec le Collége, il se décida
à laisser le collége et ôta sa soutane de professeur.

Voilà toite l'histoire le la soutane de O'Donoghue.-La tii-

NOUVELLES DIVERSES.

La nomination de M. C. A. Leblanc au poste de juge de la
cotur le circuit est une nouvelle courante.

M. Amédée Papineau, dit-on, va se retirer au manoir de
Montebello, que son père lui a légué, et abandonner ses fonc-
tions de protonotaire.

S'il faut en croire le Consituionnel, un bill renfermant les
dispositions du Code' des Cu'.s publié par le juge Beaudry, sera
soumis aux Chambres par le gouvernement de Québec.

M. Dunkin vient d'être promu au banc judiciaire pour les
districts de Bedford et de Beauharnois et remplacé au ministère
de l'Agriculture par M. Pope, député de Compton.

La Iiner' se déclare en faveur de la candidature de M.
Chapleau à lia présidence de l'Assemblée Législative.

MAiAG.-A Québec, le 18 courant, dans la chapelle privée
de l'Archevêché, par le Révd. Messire Auclaire, curé de Notre-
Dame, assisté de Monsieur l'Abbé C. Tanguay:

L J. B. Leblanc, L. D. S de blontréal, à Laure Côté, seconde
fille de O. Côté, ier., marchand de Québec.

L'incendie de la Reine de l'Ouest ne semble pas avoir beau-
coup affect, la manie du divorce chez ses habitants; la semaine
dernière, il y en a eui vingt demandes d'accordées.

Metz qui comptait environ 60,000 habitants avant la guerre,en coîrnpte à peine 30,000 aujourd'hui, tous les autres ayant fui
le contact des prussiens.

Les dames, conime leurs sSurs de Strasbourg, p rtent le
deuil et les hommes un ruban tricolore à leur boutonnière.

Mlle Emma I ajeunesse (Alb ni) vient de conclure, avec le
directeur de C< vent Garden, un engagement de cinq ans. Elle
est en ce moment à Malte avec sa sour, et fera son début, à
Londres, dans la Sonambula; déjà à Florence elle gagnait
£500 par mois.

Quarante-sept jeunes filles de Wauseon, Michigan, firent un
charivari d'enfer à un imberbe de diy-huit ans parce qu'il avait
épousé une veuve de quarante six printemps. Le malheureux
ayant eu l'impruidence de sortir sur la galerie, dans le but de
protester contre ces démonstrations arbitraires, elles s'élancé-
rent sur lui comme des mégères en furie, et à défaut de mous-
tache tirent retinher leur haine sur sa chevelure. Dix minutes
après, elles le laissaient à moitié mort de peur et le crâne a

BRIDGEPORT, C'onn., Sept. 1871.
MM. D). Gs'avÀs & CiE.

Messieurs.-C'estavec beaucoup de plaisir, qîue nous donnons
notre opinion, sur la "Roue Patentée de Sarven.'' Nous en
avons fait usage pendant les huit ou nmeuf dernières années,
pour toutes sortes de voitures, depuis le léger wagoni à trotter,
jusqu'au lourd véhicule de cinq tonneaux. D après notre propre
expérience, nous ne pouvons qu'en recommander l'usage le
plus fortement possible. Durant la dernière saison, nous
l'avons appliquée aux wagons et de cirques et de ménageries,
parce que, dans notre opinion, c'était la seule roue convenable
pour ces voitures, qui font de très-longs trajets avec de fortes
charges. Aucune de ces roues, à notre connaissance, n'a maen-
tune. Leur construction particulière et le choix judicieux des
matériaux employés dans leur confection, nous permet de dire,
avec certitude, que ces rouies ne mianqernt jamais, par suite de
défaut dans leur construction. C'est parce que nous sommînes
convaincus que la " Roue Patentée de Sarven" est la imeilleure
qui soit fabriquée, que nous sommes si forts en sa faveur.

Vos Obéissants, etc.,
HAL L-FRÊRES,

2-44b de la Cie. Manufacturière de HA LL-FRiltnES.

HISTORIETTES.

LA BARONNE cOUTT.-VOici Ce qui est arrivé un jour à la ba-
ronne Coutts, la femme la plus riche d'Angleterre. Pendant
son séjour à Paris en 1862, elle eut besoin d'acheter différentes
choses, et elle se rendit pour cela dans un des principaux ma-
gasins de la capitale de la France. Une particularité la frappa
vivement. A chaque chose qu'elle demandait, les commis se
disaient entr'eux der--dix. Tout à fait intriguée d'avoir enten-
diu es deux mots peut-être cinquante fois, elle demanda au
propriétaire le l'établissement ce <lu'ils voulaient dire. "l(1i!
madame n'y faites pas attention, c'est un refrain qu'ils répètent
comme cela, de temps à autre," répond le propriétaire. Il va
sans dire que cette explication ne satisfit pas du tout la noble
acheteuse. Elle était femme, ce qui veut lire que sa curiosité
était excitée au plus haut degré. Aussi, jiura-t-elle qu'elle sai-
rait le mot de l'énigme.

Le soir, un petit garon employé dlats le magasin oi elle
avait acheté, vint lui porter ses effets et elle résolut de tout
savoir par lui.

" Mon enfant, lui dit-elle, veux tu gagner dix franes ?"
" Oh ! oui madame, que faut-il faire pou r <<ela ?

"tieu de diftieile ; m<' lire seulement ce que signifie ce sii-
piternel refrain de dex-di.r que j'ai entendu répéter dans le ma-
gasin ou tu es employé."

I Oh ! madame c'est facile à expliquer : cela signifie simple-
ment: que vos deux yeux ne laissent pas ses dix doigts."

Le mystère était résolu. Tous les commis du magasin avaient
pris pour une voleuse la femme la plus riche d'Angleterre,
d'Ecosse et d'Irlande.

LE RIRE DE LA FEMME.-Qui pourra dire la grâce enchanteresse
du rire charmant et doux de la femme'? C'est une mélodie déli-
cieuse, une musique divine, le son d'une harpe éolienne, ine
harmonie céleste. Ce rire jaillit du cœur de la femme en notes
perlées, délicieuses, et n'est-ce pas que le cœur de celui qui re-
cueille ce rire est rempli de bonheur'? Le sourire de la femme
est incomparable, il adoucit les maux de la vie, il rend
l'homme heureux, il change en poésie la prose vulgaire de notre
existense, il fait pénétrer les rayons du soleil dans l'obscurité
oâ nous, pauvres hommes, nous mar'hons.

UN JEUNE xET.-Nous sommes sûr de faire pleurer nos lec-
teurs en leur narrant les déboires d'un jeune....homme de
cette ville. Ce jeune homme à dix-huit ans, et est joli garçon.
Signes particuliers : pas de barbe et pas d'esprit. La semaine
dernière, notre jeune homme tomba amoureux. Jusque-là il
n'y a pas de mal, mais voici oit commnencent les malheurs de
notre ami. Ma foi, il fait trop froil pour pleurer, ça serait
fort peu drôle si vos veux, lecteurs, et les miens se changeaint
en glaçons! Je poursuis donc, M. B... écrivit à Mademoiselle
A., une lettre flamboyante. La réponse fut négative, hélas!
Mons. B.. ne se décourage pas pour si peu. Il veut absolument
se marier, il écrit donc à mademoiselle C .... " Mademoiselle,
dit-il, ayant été refusé par Mlle A. etc., et,. " Il va sans dire
qu'avec un pareil corninencement, il fut mis à la porte avec sa
lettre." Oh ! mais se dit-il, c'est décourageant, pourtant je me
marierai, et il écrit la lettre suivante à Mlle D. " Mademoiselle,
ayant. été refusé par Mlles A. et C j'espère que vous voudrez
bien accepter mon cour pour voire époux, car les petits présents
entretiennent l'amitié." Mais Mlle D. qui veut un cœur frais,
jette la lettre au feu et B . . à la porte." Que les femmes sont...
dit notre homme. Cependant, il n'est pas trop découragé, car
aux dernières nouvelles notre jeune oison avait ommencé une
quatrième lettre pouir Mlle E. " Mlle disait-il, J'ai été refusé
par Mlle A. par Mlle C. et par Mlle D. j'espère...." la lettre ar-
rêtait là; mais je parie qu'il la finira et qu'il l'enverra :là ce
train là, tout l'alphabet va y passer. Ajoutons que cette his-
toire, toute impossible qu'elle puisse paraître. est parfaitement
authentique

A. C.

MORT TRAGIQUE D'UN AÉRONAUTE.

Le professeur Wilbur a été la victime d'un accident tragique
à Paoli, Ind., E.-U. Voici dans quelles circonstances : Le pro-
fesseur, aéronaute remarquable, avait décidé de donner à la po-
pulation de Poali le spectacle si émouvant d'une ascension aé-
rienne. Le jour fixé pour cette intéressante excursion dans les
hautes sphères, un nombre considérable de spectateurs s'étaient
réunis pour prendre part aux émotions de la journée. Le pro-
fesseur Wilbur était dans d'excellentes dispositions d'esprit et
s'était adjoint pour compagnon de voyage M. Knapp, journa-
liste bien connu de l'endroit.

Lorsque le ballon, suffisamment gonflé, fut prêt à s'élancer
dans les airs et que les préparatifs du départ furent achevés,
M. Knapp sauta dans la nacelle et le professeur, qui tenait la
corde la reliant ai corps du ballon, cria: "i lâchez tout." Mais
le malheureux avait parlé trop tôt et fit des efforts inouïs. mais
inutiles, pour atteindre jusqu'à la nacelle, qui chavira à une
hauteur de 25 pieds du sol et fit ainsi tomber M. Knapp ait mi-
lieu des spectateurs frappés de terreur. Le ballon, délivré de
ce poids, s'éleva alors dans l'air avec un redoublement de vi-
tesse, et un cri d'épouvante s'échappa des poitrines haletantes
lorsque l'on vit l'infortuné professeur suspendu dans l'espace et
voué à une mort certaine. L'épouse du professeur, qui assis-
tait à l'ascension, était livide et muette du terreur. Le ballon
montait, montait toujours et bientôt il fut à peine perceptible.
'Tout à coup on le vit, dans sa course rapide, prendre son essor
vers les nuages avec un élan impétueux, et bientôt l'on vit ap-
paraître an haut dans les airs un spectre dont les formes se des-
sinaient à nmesuire qu'il se rapprochait de la terre. C'était le
malheureux Wilbur quti, épuisé, avait lâché prise et descendait
enî tournoyant dans les airs avece une rapidité prodigieuse, à
uine hauteur de plus d'un mille du sol. Le malheureux ren-
contra le' sol à peu de distance de la foule atterrée, et rebondis-
sanît, il fut melancé à quelques puieds <le là. Le corps du mal-
heureux en s'abattant lourdement sur le sol, y avait creusé une
cavité qui reçut min flot de sanîg et la cervelle qui s'était échap-
pée du crcîne fî'acassé. Ce n'était plus qu'une masse informe
e't sanglante ; le speetacle était horrible à voir.

MEURTRE.-UnIe dépêche d'Halifax dit qu'une tragédie hor-
rible vient de se passer à New Dumblinî, conmté de Lunebourg.
Un nommé Wamnbach, supposé ivre, a tué sa femme et quatre
enfants, et s'est ensuite précipité lui-même dans un puits. Il
n'y avait personne dans les environs, et cette affaire n'a été
connue que le lendemain. La femme avait la tête ouverte en
deux par une hache, et les enfants, le coup coupé d'uune oreille à
l'autre. Ils étaient Agés de 1, 6, 8 et 10 ans.

FAITS DIVERS.

M. Charles Durbau, jeune avocat de Zanesville, vient de se
suicider de désespoir.

Il y a huit mois, il épousait Mlle Sucy Seaman, qui, un mois
après, fut atteinte d'une consomption hâtive qui la conduisit
aux portes du tombeau. M. Durban en ressentit un tel chagrin
qu'il se fit sauter la cervelle at chevet même de sa femme, qui
expirait dix minutes apr's.

ERREuR.-La femme Banville n'est pas morte comme l'an-
noncent le <'e n et autres journaux, des suites de l'empoi-
sonnement dont elle a été victime. On nous assure qu'elle
pourra en recouvrer et que sa santé s'améliore de jour en jour.
-Courr er de Rimousk;.

Un jeune Paré, de Beauharnois, a trouvé la mort dans un
moulin à farine à Beauharnois. Il était descendu à l'étage in-
férieur du moulin, lorsqu'une roue d'un poids énorme l'attira et
le' broya. La mort fut instantanée. Impossible de peindre la
elouleur du père, qui, dans ce moment était à une noce, à la vu'
<le sont fils ainé mort à ses pieds.

PIQURE D'ARILLE.-(n rapporte un cas dle piqre d'abeille
qui a eu des effets particuliers. Le chose est arrivée à West
Virginia, il y a un mois, sur la personne de Mne Harnmon
Sinsel. Elle fut piquée au bras par une abeille, et en ressentit
immédiatement une sensation singulière par tout le corps.
Quelques instants après, elle était affectée de cécité et saisie de
spasmes d'une violence telle que quatre hommes pouvaient à
grande peine la tenir couchée. En dépit de l'administration
d'agents énergiques, ces spasmes persistèrent à se manifester
pendant la plus grande partie de la nuit.

RENcONTIRE IMI'RivU.-)e'uIX solelats se trouvaient dans une
auberge, mercredi soir, sur la rue St. Michel, à Québec, et vi-
daient une à une les bouteilles de bière et de porter. Tout à
coup un individu entre, tenant à la main un fusil à double
canon, s'approche du comptoir, et invite poliment les deux sol-
dats à trinquer avec lui. Pour une raison ou pour une autre,
ceux-ci refusent, et le nouveau venu, insulté sans doute, ajuste
son fusil, braque le canon vis-à-vis la tête de l'un d'eux et
lâche la détente. Fort heureusement, il n'avait pas le bras
ferme, ni l'oil juste, la décharge alla se perdre dans la muraille.
Sans prendre le temps de dire adieu à ses deux compères, il
disparuit

MORT sUBITE.-Encore une victime de l'ivrognerie.
Un nommé DeBelle feuille, marié à une italienne lu nom de

Sanora, et qui tient un magasin d'épiceries au coin de l'Avenue
Colborne et de la rue Ontario, s'était mis au lit mercredi soir
avec sa femme, après avoir bu tous les deux considérablement
pendant la soirée. Lorsqu'il se réveilla le lendemain, il s'a-
perçut avec effroi que sa femme avait cessé de vivre.

L'ivresse avait déterminé chez la malheureuse une attaque
d'apoplexie, à laquelle elle a succombé.

M. le Coroner .Jones a rendu un verdict suivant les faits.

Les annonces denaiesance. maria.e ou décès seront publiées dant ce
journal à raison d'un écu chaque.

MARIAGE.

Le 23 courant, à l'Evéché, par le Révd. Messire Leblanc,
Monsieur J. L. Desjardins, commis-marchand, à Demoiselle
Marie-Emma Méthot, tous deux de cette ville

MARCHÉS DE LA SEMAINE DERNIERE.

MoNTREAL. QUFBEc.*
FARINE.

Farine de blé par 100 lbs... ............
Farine d'avoine
Farine de blé-.I'inde...................
Sarrazin .......................... .......

VOLAILLES.
Dindes (vieux) au couple ..............
Dindes (jeunes) au couple : .............
Oies au couple...........................
Canards au couple......................
Canards (sauvages) au couple............
Poules au couple......................
Poulets au couple.......................
Pigeons domestiques au couple .......
Perdrix au couple................
Tourtes à la douzaine....................

VIANDES.
Boeuf à la livre.... . .. .. .. .. .
Lard à la livre.
Mouton à la livre ..............
Agneau à la livre........................
Veau à la livre..........................
Lard f ais par 100 livres.................
Boeuf. Ire qualité, par 100 lbs
Boeuf, 2me qualité do

BEURRE, etc.
Beurre frais à la livru..................
Beurre salé à la livre ..
Fromage à la livre....... .........

DIVERS.
Pat: tes au minot.......................
Sucre d'érable à la livre...........
Sirop d'érable au gallon.................
M iel ...........
Rufs frais à la douzaine................
Haddock à la livre ................
Lièvres par cou. le... ...........
Pommes au baril..... ..........
Foin, Ire qualité, par 100 bottes
Foin, 2me qualité do
Paille, 1re qualité do .
Paille, 2me qualité do .

GRAINS.
Blé sarrazin, par minot.............
Avoine,
Pois,
Blé -d'Inde
Seigle,". ....
Graine de Lin, ". ....
Graine de Mil ". ....

ANIMAUX.

Vaches à lait..........................
V aches extra ........................
Veaux, Ire qualité ...................
Veaux, 2me qualité .....................
Veaux, 3me qualité .....................
Moutons,Ire qualité.....................
Moutons, 2me qualité.....................
Agneaux, lre qualité...................
Agneaux, 2me qualité......... .......
Cochons,1ire qualité .................
Cochons, 2me qualité....................

s. d. s. d.
160 à000
160 à000
76 à 00 0

000 à00 0

90 à
50 à
40 à
26 à
20 à
20 à
13 à
010à
18 à
00 à

10 00
76
60
3 6
3I
26
26
10
2 21
00

s.d. s. d'
00 00 à 00 00
15 04) à 16 00
8 00 à 9(A0

00 00 à (00 00

12 00
7 00A
4 6
2 9
2 6
2 i0
1 9
1 3

00 00

à 14 oo
à6
à00

à 3 00)à 3 00>
à 2 3
à 2 00
à 00 00)
à I 3
à 0> >00

00 7 à 00 0 00 4àX
00 6 à 00 0 3 à0M
00 4 à 00<o 0() 4à05;
00 4 à 00 O 0000 âO0O0
00 5 à 00(e 9 00 à00(X
$6 00 à $7 00 $650 à$70(X

7 00 à 8 00 75oà !0c
5 50 à 6 00 600à 7 5o

00 30 à 00 36 0')2) à0025
00 20 à 00 26 0316à0019
015à00019 0012U00014

00 40 à 00 49
00 9 à 00 10
00 00 à00 00
00 11 à 00 12-
00 20 à 00 25

00 00 à 00 7
00 20 à 00 '5

2 25 à 3 50
13 00 à 15 00
10 00 à 12 00

6 00 à 7 00
5 0 à 6 00

00 80
00 40

1 00
00 80
00 00

1 60
1 40

25 00
35 00
12 00
8 00
3 0
6 00
3 00
3 00
200
7 00
4 00

00 00
00 45
00 (0
00 00
0000
00 00
00 00

00 45
0) 9i

00 15«
00 00
00 20
3 50i
9 50
8 50
4 50

00 00

0 10
(M) ()0
00 00
(Me 20
00 00
00 25
4 0Y

10 00

(K 005 00>
00 00

00 00 à000
00 42 à 00 45

1 5 à 1 10
00 80 à 00 85
00 (0 à 0) 00

1 30 à 1 35
00 00 à 00 0M

35 00 20
60 00 46
14 00 00
10 00 00
6 00 00
8 00 8
6 00 4
4 00 2
3 00 2

10 00 5
6 00 00

25 (0
58 00
00 0
I0 00
00 (0)
9 50
600
3 5n

00 00
7 00

00 o,
. Le prix du marché de Québec nous est donné par M. H. C. Bossé,

marchand à commission, Québec.

2NovixBiRE, 1871.



L'ETENDARD NATIONAL ET LE PROTECTEUR CANADIEN.

FER D. GAGNON, Rédacteur. Nous regrettons, cependant d'apprendre que M. Alex-
andre Bengley, Vice-Prés. de la 7ème Convention Nationa-
le des Canadiens émigrés, ait perdu près de $25,000 dans

WORCESTER, MASS., JEUDI, 2 NOVEMBRE, 1871. cet incendie.

BULLETIN AMÉRICAIN.

Une affaire qui fait du bruit aux Etats-Unis, c'est lei
coup de main du capitaine Knowlton, de Gloucester. Mass.,
qui, avec quelques matelots, s'est emparé de la goëlette
américaine Horion. saisie par les autorités canadiennes, et
l'a conduite à Gloucestet-.

Les journaux américains ne font que comment er laffire.
On (lit aussi bien - The Ilorton imbroglio " que - Alabama
claims "

Benl. Butler qui, depui tl ois, dévorait sa définte élec-
toi'a le dans la iet-aite. Bi. Butler a cru devoir, au sujet
du J/oron, faire un I//' ur le Traité de Washington.

Etoure duii capitaine Kiowlton et de ses matelots dans1
une des grandes salles publiques de Boston, il a péroré
lonîgucnieut sur le ti-aité, blâmiiant les membres anéricains
le la iIaute Commnissioi. Il avait fait monter les héros
lu Ho-/oa sir la platufo-it. pour montrerà,' à son auditoire

les tigures des nia nus p1 atrniotes et fai-e aplrouver leur
conduite par les appliseets des spectateurs.

La Tribn de New Yo-k a déclaré u1'il valait mieux
pour le gouvernementet atéri-ain( de livrer la goëlette aux
aitorités cainadienns. iaitrtes journaux opinent pourt
le eontraire.

Cettc alfa lie <li /lt îlou a tertatinemieiint 0son insliportaice.
La goëlette est captrtée p:u- les autorités canadiennes,

i flag-ant délit tde contiavtion aux lois de pèclorie.
)in désempa r lit lgoëltttt. les voiles et. lt' giéerînent sont

is sous lettai1 < ne hat isse di gouverement. et le
navire est aia--ré pleé- ti livage. Le calitaine Knowlton
et les pêclheur[s de la goëlette. protitent d'iun moment favi-o-
rable, enfoncent la bâtisse, enlèvent les voiles et les agrés,
appareillent letir goëlette, couipent les anarres et arrivent
après un voyage îde I oti-s à ilot'ester, Mass.

De suite quelques journiaux alméricaiis s'empressent de
féliciter matelots et capitaine : d'autres plus sérieux sen-
blent voit' là uie grave complication, mais voyant après
quelques joui-s quIle le gouvernement canadien le s'occupe
guère de la petite goëlette. ils se ravisent et chantent au-
jour'd'hui sur toutes les gamties que le gouvernement
fédéral ne devait pas la saisir.

Les teux de l'Ouest sont le 'ujet de toutes les conversa-
tions. Voici mainitenant qjute les montagnes californienl-
nes sont un brasier: dans le Maryland des feux considéra-
bles portent partout. la désolation et la mort: dans l'état
de New York, prés de Syracuse, les forets sont la proie
les fianttnnites : le fetu extrce aussi ses ravages sur les rives
le 11udson. On lit quIle les incendies du Michigan ie

sont pas etcore à let- dermere phase ! T'iste spectacle.
Les détails les plusit naviaints nous arrivent de Pescihigo4

Wiscousiii. où vivaient près de 160 c itns-fran'ais.
i <ils la soin i Dimnclie les exercices religieux avaient
été de coui-te durée, à cause du froid. On semblait cr"aimi-
dre <lêtre ceniés par le feu q(lui balayait tout sur son pat'-
'ous. Des ga-di'ns parcouit'aient les abords du village et

donniaient à einteitdre par t' leurs rapports qu'il n'y avait
.ri a crainsdre.Totit- coul un bruit épouvantble

Etit enîtendr'e. il semible (que îec canon tonnme, et tune pluie
de feu se iépanud sur le village. C'est aloi-s un saive-qui-
petit général vers la riviète. On se précipite vers les
ponts. trois cents persouties sont rôties en cherchant aà
s enîfonî'e- sous des billots près des écluses. De pauvres
mlères ont été trouvées îprès de leurs enfants ne fesant
qtu'unî seul monceau de chai- calcinée. C'est affreux, C'est
navrant. Et qui sait? Il est probable que plusieurs de
11os compatriotes sont brulés vifs à Pesthigo. Pauvres im-
forutnés!

Chicago se relève de ses ruines, c'est le phénix qui re-
nait de ses cendres. Dans un article, intitulé, " Ce qui
nous reste." la Tribune de Chicago fait le relevé de ce qui
n'a pas été détruit par le feu. Nous extrayons ce qui
suit : 2500 acres de terre ont été balayés, 20,000 bâtisses

,% 'dt i1i 1, -16. 100000Mu1s ontt san deme

Le inornioiisne se débat sous les étreintes de la civili-
sation qui s'avance dans l'Ouest. Brigham Young est
trainé en cour criminelle, pour cohabitation lascive, et
criminelle avec Harriet Cook en 1854: Lucy Decker,
1857: Alvira Decker (s'ur de Luey), 1857; Augustine
Cobi. 1857; Zina Jacobs, 1858: Emily Partridge, 1859:
Eliza Snow. 1853J: Iflar'riett Bariiey, 1860; Ltucy Bigelow.
1853 Emily Free, 1853 : Amelia Folsoii. 1863 : Eliza
Webbi, 1867: Mai-v Vane<>tt Cobb, 1867; Eliza Burgess,
1858: Margaret lier'e'e. 1-65: Martha Boker', 1853.

Il v a 59 tnloitns eb1 coisis parmi les enfiits, les amis et
leprohes 'l dî propht'l de 1T ['tah'

Les mtormtotnes li ont enivoyé tine pétition de 50 pieds de
longueur. à Washingtoil. demandant la prohibition <le la
polygamîie. Il doit être tetips en ettit de mettre à bas
cette inîstitutin manti.chrétieniie qu'ti a laissé fleurir au
sein de la Réîpublique Amit' int.

. .

A Nw o'irk la lutte élet-i-ai se prépare sous les aus-
pices ls plus sombres. Le parti démocrate, s'il veut
iasser pour décent, devra néîessairement jeter par-dessus
bord le ring di Tammanv, Tweed-dlal et consorts. Il
fiautt avoier que des hommes le cette trempe jettent dt
louclwt' sur unîî pmrti.

S()I attedI titijour b'lgale tl'grand duAlexis. Lepuis huit
.turs le mîinist-e de Russie. fait son stage sut'r les quais de
New York et revient sans son ihomme. Il pourrait chan-
ter avec bon th-oitla chanson d'anfenbach, dans la Grande
Duchesse.

Lou- épouser une prin'îcese
Le prince Paul s'en est allé.
Mais il parait que rien ne presse
Le mariage est reculé.
Aussitôt que paraît l'aur'or'e
Le prince Paul met des gants blancs.
Est-ce aujour-d'lui? non pas encore
Alors le Prince ôte ses gants ! !

Pauivre grand due Alexis, qlue de transes il donne à tout
le monde dans Nev York!

Pour terminler. voici quelques nouvelles empruntées à
la Renaissane Louisiaiaiîase: elles ont leur importance :

" Un télégramme annonce l'acquittement honorable de
M. Victor Place, ancien Comsul de France à New York,
qui avait été accusé de fraudes considérables pratiquées
dans les contrats de fournitures d'armuîîes epour le gouver-
neent françaiis. La malignité.l'esprit de parti, et, hélas!

le triste plaisir d'abaissei' les hommes en place, s'étaient
donné carrière à ce sujet, en accablant d'outrages et de
calomnies le fonctionnaire accusé. Tout cet échafaudage
le niécliancete s'écroule aujourd'hui sur ses auteurs, en

infligeant une fois de plus aux calomniateurs la honte
d'un démenti solennel. Nous sommes heureux de voir
M. P'lace sortir triomphiant, sinon consolé, de cette cruelle

D'après les rapports de Washington, la récolte de
coton ne serait pas si iiei-veilleuse qu'on ne s'y attendait.
La rouille, d'un côté, le> pluies, de l'autre, ont nui à la
moisson. On n'espère pas tirer cette année plus de trois
millions de balles. Ntus eroyons que ce rapport exagère
le mal.

Une tempete de sable ou sirocco a traversé la Califor-
nie. Il a dispersé des troupeaux de moutons montant au
chiffre de 50.XX) têtes: ils se sont perdus dans les monta-
gnes.

FRUITS DE LA 7EmE. CONVENTION DES CANADIENS
EMIGRÉS.

imitateurs, et tous vos compatriotes vous admirent, ne
craignez pas les obstacles.

La cause de l'éducation est grande et noble, soyez-en
les champions dévoués.

FERD. t*AoN0N.

CORRESPONDANCE.

Richmond, 10 Octobre 1871.

MM. les Rédacteurs du Protecteur Canadien.

Messieurs,

Connaissant avec quel plaisir vous publiez toutes les
correspondances qui ont trait aux catholiques des Etats-
Unis, je prends la liberté de vous adresser le rapport ex-
act d'une mission prêche cette semaine, dans cette pa-
roisse, par les 1. P. Dehanm et Kuple. [nutile de vous
dire que la voix des éloquents iissionnaires ne est pas
fait entendre en vain ; depuis le premier Jour usqu'a u
dernier, le même empressement à assister aux offices, aux
nombre de trois chaque jour', et 1-t bénediction du Trè-*
Saint Sacremlienît le soir, sest lit reilartfqiuer. Diunanicuh
dernier, Mgr.l ut a confère le Sacrement de Contir-
mation a 101 personnes, tant enfants qu'adultes. Cette
ceremton1e ll t très-unposaiites. Après l'office diu matin.
les catholiques tde cette( paroisse se formèrent en proes-
sion et se rendirent au cimetière, situé à un mille de é-
glise, pour assister à la bénédiction de ce terrain qui doit
être leur dernière demeure. Parini lassistance oit re-
marquait bon nombre de protestants. Après cette tou-
chante cérémonie, chacun se retira emnportant un agréa-
ble souvenir de cette journée. Il est à souhaiter qufie ces
missions se renouvellent plus souvent. Le nombre le
communions durant la retraite fut de 550. Ce dernier'tit
n'a pas besoin de commentaires. Il parle hautement de
la piété des catholiques de Richmond et de leur attache-
ment à la foi de leurs pères.

Votre, etc'
F. X. Oiuuitxo

NATURALISATION.

On nous apprend que dans une seule journée près de
120 Canadiens se sont fait naturaliser à Southbridge,
Mass., il y a un mois. On dit aussi qu'à Oxford, Mass.,
près de 25 Canadiens ont obtenu leurs papiers de natu-
ralisation.

NOUVELLES.

Le feu exerce ses ravages en Pensylvanie.

La souscription de la ville de Worcester, pour les in-
cendiés de l'Ouest atteint près de $33,000.

La People's lInsurance company de San Francisco, a sus-
pendu ces paiements.

Le 30 novembre, sera le "Thanks-giving day," dans le
New-.Hampshire.

Le Trésorier de Washington a d ûémettre un million de
billets pour remplacer les sommes qui ont été incendiées.
La compagnie de Manhat tan a été obligée dle suspendr'e
ses paiements; ses pertes se montent à un million et
demi.

Au Brésil, nous avons à signaler l'abolition définitive de
l'esclavage. Puisse cette mesure, excellente du ieste,
avoir été sagement prise.

CoNvnsioN. -Mme. Mary Jane Smith, de Great-Falls,
New-Hampshire, a abjuré le protestantisme et reçu le bap)
têmue des mains du Rév. Père Canavan, le 24 septeibre
dernier. Le mparrain et la marraine étaient M. et Mmne.
Machil Lord.

Ce qui suit est traduit de l'anglais:

"Si un éditeur oublie quelque chose, c'est un paresseux.
S'il parle des choses telles qu'elles sont, les gens sont

ont éte Utruites, v,mm personnles sou nal s liure, les _ _ __ l,_ 0----
>erte sont( le. .3. 0 mais nous n' avons pas tout -fâchés. S'il repolit, s'il adoucit les points rudes, il est

eu Il nussrotît d l3 0. lbau.nou o p Voici que la Convention de Worcester produit d'heu- acheté. S'il ne donne pas à ses lecteurs des choses pi-
perdu. Il nous 'este eno're beaucoup. Voici la situa- reux résultats.
tioni: 50,0M >personnes ont laissé la ville; la population .; •c quantes à lire, c'est un mulet. S'il leur en donne, c'est

-. C élévateurs et été b'ulésavec Jeudi, le ..6 Octobre, les Canadiens de Millbury convo- une tête légère et qui manque de fermeté. S'il condamne
est encore de 280,( Cinqquaient une grande assemblée nationale pour aviser aux le mal, c'est un bon citoyen, mais dépourvu de discrétion.600.000 minots de gram, niais i reste onze entrepôts moyens d'établir une école française. Le Rév. Messire S'il ne fit pas mention des torts et des injustices (lui seavec 5,00X),000 de ninots. Doherty, le dévoué pa-teur de Millbury, avait bien voulu commeNous avons perdu la moitié de nos assortiments de honorer l'assemblée de sa présence. commttent, c'est un lâche. S'il manque de suppo'te'

graise, e lrd e delàriie.un homme public, il le fait par dépit, il est l'imstr-ument
gr-aisse, de lai-dl et de famrse.,. Invité à Millbury, par nos compatriotes et les lecteurs d'une clique. S'il se laisse aller aux personnalités,

0,0000 de pieds - hbon btlés il e0 t-es eie de l'Opiion l /ique, qui sont dans ce village, nous assis- c'est un pohsson : s'il ie le fait pas, son journal est son-2)40,0000(8) de pieds , î'httu brûlé 80,0W)tonnes. reste tions à la soirée de jeudi, de meme que Charles Lahime, 1 bre et insipide."encorîe 9,000 tonnes. Ecr., avocat de Worcester et agent genéral pour une Assu-Environ 25 par 100 de pete-. . rance sut- la vie. M. Joe h Theriaque, de Millbury, Chs. c'iq 'romax.-L'1uîdane Belge du 3(t juillet raconte
Dans trois an.s nuts atoits pr le dessus: dants iI Lalinme, Ecr., de Worctester, et M. Phaneuf, de Millbury, l'exceiticité suivante américaine, qui lui parait digne d'être

ans Chicago ptrospérera et sera plus florissant qulavant le furent nommés Président, Vce-Pésident et Secrétaire proposée, pour être imitée, aux patriotes dont le pays natal voit
feu de 18712, par les deux cents personnes pi ésent es. M. le Président s'augmenter trop peu la population.

Le' compagnies datssurant:ue paieront certainement ouvrit la séance avec de bonnes i emarques sur la nécessité Dans le cimetière d'une petite ville du Connecticut, on voit
.35,000,000 sur les pet-tes totales. des écoles françaises. Invité à prendre la parole, nous une espèce le terrain ceint d'une grille de fer, dans lequel il y

Les canadiens (le hicago n'ont pas eu à souttrir trop de avons cherché à démontrer la nécessite et les bienfaits de a quatre tombes situées aux points dcardmaux et une tombe cen-
l'incendie. Le Rév. iessire Côté. euré de Chicago, écti-i l'éducation en général, et de l'instruction catholique, et treteseeptntds files dercyprèsui aboutisenlau
vait dernièrement à ui de ses onfrères le Quéec : en langue française. aux points de vue de nos intérêts quatrtossdontnsa

La moitié de hicago est brûlée. Rien de plus triste individuels et nationax. M. Lalime, corrobora d'une les îiscriptions suivantesm
à voir que les iuîine- fumantes de toutes ces superbes manière habile nos remarques et démontra l'utilité des Ma première femme
bâtisses qui foi-maient h ipartie principale de la ville. Il Assurances sur la vie. Ma seconde femme

men teste plus aujoutr'huilue des débris dc mu-s et des Le Rév. M. Doherty fut très-éloquent. En prètre dé- ' Ma troisième femme
monceaux de cendres. Le f'eu a pris dimanche, le 8, à voué, et en ami des Canadiens, il promit à ses paroissiens 'S lut tnbetce Ma qttatnièmne fe-mm>-
huit heures du soit, le long lu canal, dans une étable. Le que s'ils souscrivaient $200. ou $300. il en souscrirait au- etetrale enfin on lit:
vent soufflait Sud-Ouest, c'est ce qui a sauvé lapartie cana- tant pour leur école. Après quelques paroles de remeicie- Notre mari.
dienne qui se trouve à l'Ouest. Les pertes se comptent inents de la part du Président, la séance fut terminée. Le patriote américain qui eut l'heureuse idée de faire entourer
par centaines de milions : des centaines depersonnes ont Il nous fait plaisir de voir la petite population de Mill- sa propre tombe par celles de ses femmes laissa trente-deux
péri et des millions sont à la belle étoile: c'est quelque bury, Mass., si bien mettie en application les sages con- enfants et cent trois neveux.
chose d'affreux, de namvrnt-...évêque Foley est dans seils de la dernière 0gnîvention nationale. Bientôt nous
le the-mit; sa cathédrale et résidence, Féglise Ste. Marie, pourrons annoncer à nos lect eurs, l'établissement définitif'
tout est en cendres. Crois-moi heureux d'avoir été épar- d'une école française, dans ce village. Près de 75 enfants
gué avec mon peuple. et aide-moi à en remercier le bon ila fréquenteront. Courage, compatriotes, de Mdlbury, A Eastman, Wis., le 16 Septembre dernier, Danie Louise
II >u aie me an iti' mada. . . ' continuez votre belle ouvre. Vo'.re exemple aura des Duîchar-me, épouise de M. Lotuis Boucher, âgée de 45 ans.
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AVIS AUX ENTREPRENEURS.

ES SOUMISSIONS cachetées, adressées au
. Soussigné et endossées: "Soumission pour laivière St. Fierre, seront reçues à ce Bureau jusqu'à

SAIDî. le 28 Octobre courant, à Mor, pour l'amélio-
ration d'une partie du Chenal de la Rivière St.
Pierre.

Les Plans et spécifications peuvent être vus à ce
Bureau, ou au Bureau du Canal Lachine, Montréal,
Lundi. le 16 courant, et les jours sui.nts, et on petuit
aussi y obten.r des blaies de Soumission et toute
autre information désirable

Le Département e s'oblige pas. cependant, d'ac-
eepter lua plus basse ni aucune des Soumissions.

Par ordre.
F. BRAUN.

Secrétaire.
)-airteinenit des Travaux Publies

Ottawa. 13 Octobre 1871. 2
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lhstitut Telegr]pique deola puissance.
89, RUE SAINT JACQUES, MONTREAL, P.Q.

GEORGE E. DESBARATS,
Proprietaire.

Etabli danîs le huit de runalifier des Opérateurs pour

IAGASIN DE

uB Ltiij- M~

2?6, Rue Notre-Dame
* MONTREAL.

0 0-OOOV -LkrI
EN

HARDES FAITES
DRAPS, TWEEDS, CISIMIRES

FRANÇA18 ET AN(GLAIS
NOUVELLEMENT IMPORTÉS

POUR CENT
A U-DESSOUS DE LA VALEUR ORDINAIRE

VENEZ ET J IGEZ.
L'on trouvera aussi chez le Somssignié une grnide

variété le C1EMIEM l COLLETc .TC.
A DES PRIX TRES MODERES

RL-. DI1110iL,
No. 131. UlitE ST.-.[OSEPli.

Toute coiminanide sera exé.cuta eaveegoutetîrpromîîp-
tit' de(le

.kN]

les nouvelles Lignes Télégraphiques qui se cons- L U E CE L V R . itureec.'r ,rt S, t. rît..

truisent actuellement par toute la Puissance du & V25, ET 251, RU E M(NTREAL.
Canada et les Etats- Unis._ FAIRICAYIS DECHAUSSURES DE GOUT

ptUr Deiletil t lcssjr-ucsr. Ir As ici: S-r. Jrrs, 111. Muntr, aiCe Collége établi il y a trois ans, peut aujourd'hui 2 Août, 1S71.
étre considéré comme une Institution permanente. [AUSSURES FAITES A ORDRE. M. .1. 1. LiWLtIR:
Son accroissement rapide et sa prospérité sont dus 1
aux demandes des propriétaires de lignes tél-gra- Importateurs de Chaussures Anglaises et Fran- i rNomî.ule- Dans (esri rArcirdrnics. linjhiques. et le Propriétaire doit son succès à l'habi-içaisiis rIe plemière qualité. Siureat ore e aesoin faieury(lenta
ité qui a marqué l'enseignement de cet art utile par Ont constaîneît enimains des chaussures à se- lcriièreinert lait l'essai des qualités operatives deles Professeurs attachés à l'Institut.;ielle de Lié&e, etc., etc. lat' Siîger Fai.iiy." fabriquée par vous, norianous
Le d velop ement rapide et l'utilité du Télégrapher en droit de déclarer tre la vôtre est supé-Electrique, et conséquemment la demande toujours No. 363, RUE NOTRE-DAME. ricîre pour l'utilité des liiiilles et des rnfac-croissante pour des Opérateurs de premier ordre, i 2-31zz turirs.rendent l'établissement de Colléges pour l'enseigne-- - _ iERtIAUTHIiR

ment de cette branche d'absolue nécessité. 1)ON DEMANIE
Les Surîmtendanîts de Lignes Télégraphiques voient VILLA MARIA.ce mouvement avec faveur. Les Colléges Coniner- ][)[X JEUNES GENS RESPECTABLES 7 SCltiiiibre, 1971.eiaux ont, jusqu'à un certain degré, entrepris l'enîsei- eEeguement de cette branche aussi bien que des autres e oE S rI Ii r . A

branches de l'éducation commerciale: mais les von-pane O P K R A T EU RS TELER E Mo\ -Ayant fait l'épî Ave des qualité, de lanaisancs téagrphiqes insacqusesont oujursPour les d,,tiilis. voir l'arnorîe(le l'Inîstitut Télé- Mauliiiîe aCoiidre '- SitirertrAuir 'ati.illes," t'atrriquî-enaissances télégraphiques ainsi acquises ont toujours il lîiqre de Iiî iar vous. nous avons à vous informer qu'elle et, alet r-gdées comme de h eiond ordre ; à ce poi Conditions:S30poArruleerurs complety commrisnotre esimrtion supérieure à la Wheeler & Wilson.les Collges de ChicagoMilwaukee.Buffo, ew-l'usagees instriiIirts et desfils tél gr tliAe 1ttAute autre Marhiiîeilr Cordredotnous avonsYork, etc., en ont discontinué l'enseignement, et r- nscommandent l'Institut Télégraphique comme l'en- Sadresser à l'Iiistitut Télégrhique de la Ilis iitl'usage. irIes laîîîîhîes et lus manufactures.iroit ou une connaissance pai faite de cet art à la fois silice. 89. rite St . et au bureauidri("Respectrcrîseint.
intéressant. savant et utile peut-être le plus conve- 'îfOrilliiu,îeirAi. r et rie l'op LA DIRECTRICE DE VILLA MARIA.nablemeîîtobteijue.PaI/riq ire, No. 1, Côte dle lat Place-d'Arme.s, Monrriîral.__nablement obtenue. ' :ýjtf 

IT',. F EýT IAINIFL a perspective pour les Jeunes G ens et les Da mi es IlISepte mbre, A71.
qui étudient la télégraphie, de se procurer lientAt
des situations lucratives, nue saurait être meilleure RÉFRI'ERANTS I5ATENT S. M Lrii. Montréal:
qu'à prése -t. et nous recommandons instamment arMiîuR. - Parmi les différentes Macliiies àceux qui d sirent embrasser une carrière plaisante-DE $8 A $40. Coudre drirt nous taisons usage dans cette Imtîti-
et rémuîînérative de se qualifer comme Opérateurs Ces REFRIGERANTS ont plusieurs anélirations tioi. lous avons, d votre manufacture, la "Singer
sur les diverses Lignes Télographiques.d-sirables rtine teuvent étre trouvées dans les au- Fainily." rtue noussommes heureux de recrîiiaider

Les Elèves, en quittant l'Institut. reçoivent unitreset coiire nous avons employé les mêmes ouvrierspt*ilusage des faiiillesiine préférable a toute
certificat de capacité, qui leur permet de remplir ried pendant les dix dernières années, 'est une garamtie autre. et parfaitement satisfaisante sous tous les
suite les vacances qui auraient lieu dans la Puis- de leur ruaité. Nous avons en mains un assortinent1rapports.
sance du Canada et les Etats-Unis. De prime abord. considérablede1,SS (k.r1ras8l11,LiLA CHAleITK
on peut obtenir uin salaire de $30 par ilris : Mais POEL l' I) 1"UI/El1)r E LI[ril1.L-1)1kU DE Sr.-IIN isH1'
après deux ans de pratique. on n'a aucune di'ficultó
à ob:eir .50, ou $60 par mois: on paie u:éme de $100 COUCHETT'S ES FER.à '7'0 par mois aux Etats-Unis. FONDS'A RESNORTS DE)TACHER

La connaissance pratique de la Tél
6
graphie ron-111Chemin de Fer du

vient surtout aux )amîes: et en effet, elles sont lesjOBIETS' E TAiN ET VEIi'N.
Opérateurs favoris en Angleterre et en Amérique, POTS A TuE ET CAFÉ AMÉLIORÉS,reçoivent unti salaire plus élevés, comparés avec les
autres emplois, que les hommes. tandis qu'elles ont
plus de facilité naturelle pour apprendre cette Aussi, devantarrrver dans qrelques jours, un Stock
science. Savoir lire et écrire passablement sont les considérable de et aPnés LUNDI tîrocliain. le loCTOBRE,
seules connaissances rigoureusement nécessaires, etiCOUCHETTES EN FER TRAVAILLÉ ANGLAIS. LES rRAINS partiront de MONTtEAL commetoute personne de capacité ordinaire peut devenir.sit
excellent OpArateur. Nous avons la preuve dans leMTr accommodement pour Islandnas de plusieurs gradués qui. avec peu d'instruction -526. Rue Caig, a Prnd les stations internédiaires..-.-7.sj A.M.
et aucune ider, du fonctionnement de la Télégraphie Tîîirî(le lit Malle pour Iand Pond,en entrant, sont devenus de bons Opérateurs enquel-TIBRAIRIE ET DÉIO' DE JOIINAUX et les Stations intermédiaires. 2.uO P.M.ques mois. 'est aussi une bonne occasion pour le-rRTiriie laiMlle dc Nrnit rrsrr Québec,
étudiants d'apprendre à écrire vite. Quelques-uns grand livre entre les rues St.Laurent et St.Isomni- aiprdspond.Boti r ontllen .de nos gradués qui pouvaient à peine écrire leursn tr2-llzz
noms prennent aujourd'hui les messages aiu taux lentîîd... ......................... .00JA.M
25 à 30 mots par minute. Tîaiide la Malle pour St. Jean et

LES DEVOIRS D'UN OPERATEUR. NOUVELLES PUBLICATIONS. c! es oicil e iunuiiaiAuie.
n'y a pas de métier ni de profession qui exiguha liîly et.CAlotés di1Sud-Est. etmoins de travail, et en même temps où l'employé LE P c lesjouisse d'îune plus grande liberté et indépendanî e. :Ias.

car il est constamment maître de l'instrument qu'il JUGÉ ET CI)NDAMNÉTrnsLExr' sstport.i..........-York,
dirige. il occupc ordinairement un bureau à lui seulA :-raiîî erss ntralo.Ne..Yor.,
sanis directeur ni maitre, n'a.yant qu'à rer'evrrir et àALprssierut Centra.......Sta-
expedier les messages. Il travailleordinairement dii i os iee r îrourToro ..to ...les .St -
10 à 12 heures par jour. moins les heures ordinaires tiesineruidiPir.........e -le M
pour les repas. Les Opérateurs ne sont pas requis Petit ill-$ de 50) prig<s. Stîtiicus internAdiaire............sip.M.
de travailler le dimanche. L'Institut est complète-
ment pourvu de tous les appareils, et'.. d''n grand re
Bureau de Télégraphie de premier ordre. Des l.- Orvrage'revêtu (lel'aprobation (le tions intermédiaires .---- 4...

Trrain Adaccoummodemnt i ouir Kingstonpêches de toutes descriptions. des nouvelles des S. G. L'EVEQUE D'OTTAWA. et les tatiojîs itrmédiaires. .. J A.M.
chemin de fer. arrivées et départs des trains, les
Rapports des Marches et des Dépêches par le Câble PIX: Il y aura des Chars Dortoirs Palais Ptiliuuaîî à
Transatlantique, sont expédiés et reçus, tel que tous les trains directs de jour et de nuit. Le bagage
pratiqué sur des lignes ordinaires. L'instructaon in-
dividuelle est donnée à chaque étudiant. Ataplru-ès soiCOURS_é
plus ou moins d'aptitude pour cette science. OnEC.J. BRYDGES.
n'épargne ni le travail, ni la dépense pour u alitier Directeur-rant.
les étudiants pour les situations les plus importantes, . z DU N
sous un aussi bref tlai r(ue possible. Les élèves I
peuvent commencer leurs études en aucun temîrprs. et 62 pages (le texte et ;ilupges de gravriie, N S' ESIGNF DU CADENAS
les continuer dans les colléges jusqu'à ce qu'ils Rposn-et npsèdent les connaissances nécessaires pourficreàde
bonms Opérateurs, et ce sans charges extra. Il n'y a LAbr- J. MOYEN. S,. la ('tPre ioclu à vupeur. le Fer como-
pas de vacaInes Heures d'étude : d- 9 liuires dlu uau- 1'e à fjeA' et repasser.I -<-lebre
tiu jusqi'a iumidi, et le 1.3) à 6heures P.M. Le ieiîmpi Pr.srde Scieiics N atîrelles ail CiiAgeAeuordiair pou seperfectionner dans cett cec
est île quinze semjaines m uais ceci dépend bienu 'un-r1
tendu, le l'aptitude plus ou moins gral re desLaiV-élèves pour l"'tude. Quelques-ins les gru cui lIVRE PEATEXTE A I1_l .AGl-I DES (IlE24,Rus- CRAiA
oicupent les sitiuations dans les Bureaux de T'-lé- CE2-o
graphie ont fait leur cours d'étude danis lespacte ei
einq à huit semaines. j Prix. cartonné:î - - - - - - -1.40

Le prix pour le cours complet est dle Trente Dolilars. " " ic.douzaine- 4.0>
Il ny aaucune d -pense extra, vu (tue tous les até-
riaux et mnstruments nécessaires sont fournis m::r le Ces deux ttvrages solit en veie <lez lFabre
Collége.K- Grave], J. B. Roliand K-Fils. Montréal. et Lepine

Une ligne l été onîstruite sur laquelle les eltves
pourront pratiquer lo squ'ils seront suflisainment K-Darveau. Québec.
avancés. Dans le ras de l'interruption des comnu- En gios seuuet Iar l'Eîitenr.
nications par la rupture les fils, les réparations so.t
conduites par ui iProfesseur de Telégraphie sous les
yeux .des élèves, afin qu'ils 'uissent acquîérir une 2-32tf Montréal.
connaissance réellement pratique de la science de la -
Télégraphie. i 4ii, 1 IA T1E'ltitrts t1) Lo>i k.'O~ O

GEORGE E. DESBAIIATS.
Propriétaire.

Montr-al. eptenbre 1871.

A l' a 1'k R.
'20,o000 sur 'Propriétés du VilleI d ou d< Cii

nAtvgue.
s idresser aL. BEDARD, ANoiane.

2-251 No. lu Rue St. Jacquanes.
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T HEi CO'S FR aiEND
NE FAILLI JAMAIS ET VENDUE CHEZ T-)US

LES ÉPICIER RESPECTABLES. 2-3Mzz

P>LOMBIEKS.--Enseigne de la grosse Cale-
tière rouge. rA Rue St. Laurent.

T. St. George coutinuera à prendre des cmnandes
pour ir ge dIe tiuyaux à gaz et à l'eau.-pour
-ouvesures en terlane, taie et ardoise: pour ou-
vrages à la acin ne, t aux oglises;,eouvents. colb ges
et unusonisý particulières. Fournai-ses à air chaud
misées <l'uaès le systèmue le tpluis connîuîu. Onu trouvera
chuz le soussigné des réfrigérateurs amliiorés.

T.St GEORGE,
2-24zz 9, RUE ST. LAURENT.

E S SOUSSIGNÉS
LJ qui ont remporté cinq
premiers prix à lExposi-
tion Provinciale tenue a
Montréal en 1870, vieniieit
d'inpori er un assortiment
de roues et d'essieux eu

acier. de qualité insurpassable. Tous sacrdrlent à
dire q 1ie es roue. ie peuî vent riii.rj Rer. ayant pus
où rails qgue les rouies ord1ina ires.

Les soussignés invi.ent le Puli à visitier leur
grand assortinent de voiturres d'ét et d'hiver.

1. G1Ei V A IS ('E
No. S10 RUs: CIrAIà;.

2-441 Dépnt. iki, Rue Brnaventure.

E PAR1T E MEIN T L) E 8 L) ,1'A N K
Ottawa 27 Octobre 1871.

lLSCUUMPTE i LfuRISE sur les E N VO I
AMERICAINS. jusqu'à nouvel ordre, sers de Il
pour cent.

IL S. M. IiOUC1ETTE.
Cowmisaire des Douanez.

Marchand en 01oL et eu Detail de
s IIERIES et POPELINES IRLANDAISEK

UAA'IS D'ALEXANDRE, et autre, Faliîcart,
de renin.

TAPIS ET PLELA' DE CUuIX.
De Velours, Brî.xelijes our Tapestry

URýNE-MENTS læa

De Chronique. Littérature, Science et Art, Agri-
culture et Mét-anique, Modes et Amusements,

Publié tous les Samedis à Montréal, Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE.......$4.00 par an.
PAR NUMERO........................10 Centins.

CLUBS.
Chaque Club de cinq souscripteurs qui nous enverra

$20. aura droit à six copies our l'année.
Les abonnés de Montréal recevront leurjournal à

domicile.
Port : 5 eentins par trois mois, payables d'avance

par les abonnes. à leurs bureaux de poste respectifs.
Les remises d'argent par un mandat de Poste ou

par lettre enreristrée, seront aux risques de l'Edi-
tur.

On recevra des annonces, en petit nombre, au taux
de 15 centins la ligne, payable d'avance.

AGENCE GENERALE:
]--COTE DE LA PLACE D'ARMES--I

BUREAU DE PUBLICATION ET ATELIERS:
319-RUE ST. ANTOINE-319

SIROP DE GOMME D'FPINETTE
ROUGE DE GRAY.

ES -ttets le la Gomme d Epinette Rouge
J dans les inaladies des Poumons et de Gorge,

tel que la Toux. le Rhume. l'Asthne. la Bronchitis
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion. toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigneusement gardées.

Prix: -5 centins par bouteille. A vendre chez tous
les principaux pharmuacieus du Canada. En gros et em
détail chez le préparateur

IÎENRY R. GRAY
PHARMACIEN,

144 Rue St. Laurent,
2-24zz MONTREAL.

(Etabli en 1859.)

J D. NORMANDIN,
RELIEUR, REGLEUR ET MANUFACTURIRR

DE IJvRES RLANCS.
Ouvrage3 de luxe ainsi qu'ouvrages les plus com-

muns. reliés à des prix très nodérés.
Les abonnés de LOpainion Publique trouveront une

bonne occasion de faire relier leur journal a bon
marché.

No. 36 RUr, AT. VINCENT,
MONTREAL. 1-52zz

" L'Opinion Publique"
JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE

Publié tous les Jeu lis à Montréal. Canada,
Par GEOtdu. E. DESBARATS & Ci.

ABONNEMENT...................$3.00 par année
A ux Etat-Unis ...................... 3.50
Par numéro........ ..... ... ...... 7 Centins

Envoi par lettres enrégistrées ou par ordres sur le
Bureau de Poste au risque des propriétaires du jour-
nal.
ANNONCES........ 10Centins laligne lre fois

5 Centins " 2meI" &c.
Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront

considérés uomme abonnés.
On ne recevra pas d'abonnements pour moins de

six mois.
Tout semiestre comenci se paie en entier.
Pour discontinuer son abonnement il faut en don-

ner avis au moins quinze jours d'avance. au bureau
de l'administration, No. 1. Côte de la Place d'Armes.

L'agent collecteiur et les rteurs ne sontpas auto-
risés a recevoir de désabonnements.

Lorsquî'uin abonné change de demeure ut doit en
donner avis huuit jours davance.

Si l'abonné ne reçoit pas son journal il est requis
de porter plainte immédiatement à l'administration

FRAIS DE POSTE-ATTENTION I
Les frais de poste sur les Publications hebdoma-

daires ne sont quede 5 eentins par trois mois, payables
d'avance au buireau de poste de l'abonné. Le manque
d'attention à ce détail. entraînerait une dépense de 2
centins qu'il faudrait payer sur chaque numéro.

Les journaux qui voudront bien échanger avec nous,
ainsi que toutes lettres se rapportant à la rédaction,
devront être adressés à l'Opinion Publique ou aux
Rédacteurs, No. 1 Crte l lalPlace d'Armes, Montréal.

Toute lettre d'affairer levraêtre adressée à George
E. Dosbarats. seul churgé de l'administration du

journal.

Imprimé et publié par G. E. DEARA RATs, I1Côte de
la Place d'Armes, et 194 HDe St. Antoine, Iontréal
Canada
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NE AITES USAGE QUE DE

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandement employé dans la

BUANIEl•liIE ROYALE D'ANGLETERRE,
Et dans celle de

SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-GENE-
RAL DU CANADA.

1-47-n

1 FS A M A E UR LA 1 EISSANCE.
ET A BLIE 1828.

CHARLES GARTII ET CIE.,
PILMBIERS, OUVRI.RS EN A PPAREILS A %APFUR ETA GA'ZFONDEURS DE LAITON. FINI8SEURS. CHAUDRONNIERS

RT MIAIIS T I:. T:c., 5W
Fahlnan! - et inmporta ter, de

UIVR. A L USAGE DES PL PUBIERS. 4FS risECVAICIENS ET
)oUTRIERS E: APPAREILS A VAPEURL USINE A

CIIVRF :'l . APIARIILS A (.AZ ET
A \APFA sRETC.. :TC.. STC.

T te> -or d'ouvrages pour
Usiner à <(in. Ert/.ement. Hy<rru/iues. Iarett/teneet Braserie. H .ee Pareý, etc.. etc.

Ou entreprend de faire chauffi es leiBàtiments pu-
Olles et privés. les Usines, les >erres. ete.. par le
mîoyen de l'appareil i à'Eau Chaurle Patenté de
GARTH. l'appbareil à Vaiqeur de Basse Pression de
GotD. avec les Derniers Pertectninnemaents. et par la
Vapeur à Haute Presion en Tuyaux droits et re-
îilrs.

En vente aux pilus as uprix. toutes sortes de Gase-
hers, Tasseaux, Pendants. A bat-jours. etc.: Tuyaux
en Fer Travaill, avec appareils de Fer Malléable et
Fondu pour l'Eau. la Vapeur ou le Gaz.

Bureau et Usine. Nos. .S3î à 542, Rue Craig,
17-zz MONTREAL.

Tho Canadian 1llustrated ws
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